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CONSIDÉRATIONS GENERALES

Culture en France et à l’étranger. — Il

n’est pas de plante sarclée ayant une importance 

plus grande que la pomme de terre, car elle 

constitue à la fois une culture alimentaire, four­

ragère et industrielle; à ce dernier point de vue, 

son rôle est même double, elle sert à la fois à 

l'extraction de la fécule et à la fabrication de 

l’alcool.

Son extension en France est relativement 

récente. Lorsque, à la fin du siècle dernier, A. 

Young voyagea eu France, il mentionna à peine 

la précieuse solanée contre laquelle il régnait 

alors un préjugé tellement vivace que le célèbre 

agronome disait : « les 99 centièmes de l'espèce 

humaine n’y voudraient pas toucher (*) ».

Ce préj ugé a heureusement disparu et la culture 

de la pomme de terre qui s’étendait en. 1793 sur 
35 000 hectares, occupe aujourd’hui une surface 

supérieure à un million et demi d'hectares. Les

(') P. P. De iiè h ain .— Les plantes de grande culture.
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6 CONSIDERATIONS GENERALES

chiffres suivants empruntés à la statistique offi­

cielle (Bulletin du Ministère de VAgriculture, 

1897), donnent la production en pommes de 

terre pour la France entière pendant les dix 

dernières années (1887-1896) :

Années Surfaces

Produ

totale

ction

par hecture

hectares quintaux quintaux

1887 1 487 G63 117  o56 Sgg 78,68

1888 i 445 g33 io3 45o 988 7 1,5 2

1889 1 434 794 106 998 419 7 3 ,6.5

1890 1 404 757 1 10 3q7 993 72,38
1S91 1 492 736 111  682 583 74,8i

1892 1 fii2 i3G i33 352 648 89.57
1898 1 .r>2g 3o8 118 414  925 77,48
189^ 1 54o f>21 128 200 g3g 83,22

189.2 i 5/|2 o36 129 249 1-46 83,82
1896 I 542 717 129 453 38g 83,91

moyennes. 1 5oi 260 1 x9 024 7G3 79,28

La pomme de terre est doue en France une 

plante de première importance qui semble ga­

gner régulièrement pendant que d’autres de­

meurent stationnaires ou perdent; sa répartition 

géographique offre un grand intérêt. Il ne faut 

pas croire que la pomme de terre soit, dans notre 

pays, un des végétaux alimentaires distinctifs des 
départements de sol peu fertile, de climat rude, 

de population peu dense, besogneuse et inexpé-
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CULTURE EN FRANCE ET A l ’ÉTBANGER 7

j)érimentée,en lesquels la concurrence de cultures 
plus riches est impossible, comme pour le sar­

rasin. On la trouve, en effet, cultivée d’une façon 

à peu près uniforme dans tous les départements 

quels que soient la nature du sol elle climat. Sans 

doute, beaucoup de régions montagneuses en ont 

des étendues considérables : l’Ardèche, 4» ooo 

hectares ; le Puy-de-Dôme, 3<j ooo ; les Vosges, 

le Jura, l’Ain, l ’Ariège, l'Isère, de 2 5  o o o  à  

35 ooo hectares. Mais ces départements possèdent 
soit des climats locaux très variés, comme le Puy- 

de-Dôme, soit des sols assez riches et peuplés à  

côté de territoires déshérités. D’autres régions 

de relief moyen, ou de plaine, avec des condi­

tions générales beaucoup plus favorables, consa­

crent à la pomme de terre des surfaces souvent 

plus grandes : Saône-et-Loire, 52 ooo hectares; 
la Dordogne, 5oooo; la Charente-Inférieure, 

45 ooo ; la Sarlhe, 4  ̂ ooo ; la Charente, l’Ailier, 

la Loire, Maine-et-Loire, de 3o ooo à  4o ooo ; 

le Nord, le Pas-de-Calais, Seine-et-Oise, 3o ooo. 

La localisation de ce tubercule tient donc plu­

tôt à  des causes physiques et économiques très 

complexes. Il n’est exclu d’aucun endroit et 

ne se trouve en état de sensible infériorité que 

dans quelques cas très nets : dans les régions de 

grande production fourragère, comme la Nor­

mandie et la Haute-Auvergne, ou de culture 

intensive du froment, comme le Loiret, Seine-
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8 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALKS

et-Marne et Seine-et-Oise, dans les pays excep­

tionnellement pauvres (Hautes-Alpes, Lozère, 

Landes), ou dans lesquels des conditions météo­

rologiques spéciales permettent les cultures mé­

diterranéennes (Alpes-Maritimes, Var, etc.).

L’extension considérable prise par la culture 

de la pomme de terre en France n’est pas moins 

remarquable à l’étranger; l’Allemagne, l’Au­

triche, la Russie, les Etats-Unis consacrent à ce 

tubercule des surfaces importantes.

En Allemagne et en Autriche-Hongrie, la 

pomme de terre couvre une étendue totale de 

plus de 4 millions et demi d’hectares, qui don­

nent environ 4°o millions de quintaux de tu­

bercules. Mais la localisation est loin d’y offrir 

partout le même aspect.

Pour XAllemagne, on voit, dit M. Mâchât (1), 

à qui nous empruntons ces renseignements, que 

la culture de la pomme de terre n’y est guère 

réglée d’une façon plus précise que chez nous 

par des conditions déterminées, physiques et 

économiques. Elle est exclue des régions les plus 

élevées et des pays du Centre et du Nord-Ouest 

de la plaine dits « Marchen », dans lesquels le 

sol marécageux n’est favorable qu’aux prairies 

et à l’élevage. Mais les sables de Brandebourg et

(*) M â c h â t . —  État actuel de la culture de la 
pomme de terre. Revue générale des Sciences, 1898.
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CULTURE UN FRANCE ET A L ’ ÉTRANGER 9

les terrains marneux de l’Allemagne du Sud ou 

des Provinces Rhénanes, fort différents, d’ail­

leurs, comme climat, comme groupement et 

besoins de la population, comme état de la 

science agricole, ont à la fois de grands rende­

ments à l ’hectare et des étendues de pommes de 

terre souvent plus considérables que sur les 

montagnes pauvres. 11 est évident enfin que, 

même dans les contrées de l’Allemagne où il est 

le plus cultivé, ce tubercule ne joue pas le môme 

rôle au point de vue de la vie humaine, puisqu’il 

est tantôt un élément essentiel de l’alimentation, 

comme dans certaines parties de la Silésie, tantôt 

comme en Saxe, un produit multiplié et trans­

formé scientifiquement en vue de l’industrie, et 

que sa culture passe, par conséquent, delà forme 

extensive à la forme intensive, sans qu’il soit 

possible d’évaluer au juste les actions de la 

nature et de l’homme pour un point donné.

En Autriche-Hongrie, au contraire, où la ci­

vilisation est généralement moins avancée et 

les effets du climat et du sol plus marqués sur 

le groupement des populations et leurs moyens 

d’existence, il semble que la pomme de terre 

soit liée à des conditions médiocres, et limitées 

en môme temps par la concurrence écrasante 

d’autres semences. Dans les provinces alpines, 

la Galicie, la Ilaute-Autriche et la Buckowine, 

où la pomme de terre constitue une des rares
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10 CONSIDÉllATIONS GÉNKRACES

piailles alimentaires permises par le climat et 

la nature du sol à une population parfois très 

dense, son rendement à l’hectare dépasse beau­

coup celui même de l’orge, du seigle et de 

l’avoine (7 contre 1). Ailleurs, comme dans le 

Taira, des expositions contraires engendrent de 

vifs conlraslcs : au nord, on récolte avec un peu 

d’avoine et d’orge, 10 700 000 hectolitres de 

pommes do terre et, au sud, une surface égale 

n’en produit que 3 000 000, car on voit déjà ap­

paraître le maïs et le froment. En Transylvanie 

enfin, dans la plaine hongroise et les pays slaves 

du sud, où les populations sont moins agglo­

mérées et où la nature du sol permet les cultures 

riches sur de grandes surfaces, la pomme de 

terre disparaît devant le froment et le maïs.

Aux Etats-Unis, le climat et le sol sont, en 

général, favorables, sauf au Far-West et dans le 

sud, mais la pomme de terre rencontre la rivalité 

puissante d’autres cultures. L’Union produit, en 

effet, le riz, le froment, le maïs et les plantes 

fourragères dans des proportions telles que 

quelques-unes de ces denrées figurent parmi les 

premiers articles d’exportation. Les Etats-Unis 

importent, en outre, des racines féculentes des 

pays tropicaux ; quelques-unes comme la patate 
ont pu s’acclimater facilement et se propager 

assez loin vers le nord. Pourtant, la densité de 

la population dans certains cantons, le bon

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CULTURE EN FRANCE ET A  l ’ ÉTRANGER H

marché relatif de la pomme de terre et les excel­

lents résultats obtenus par l’engraissement des 

porcs au moyen des tubercules mélangés au 

maïs, ont doublé son étendue de 1870 à 1890. 

On comptait en i 8g5, 1 120000 hectares cultivés 

en pomme de terre ; à celte époque la produc­

tion totale s’élevait à 5y millions de quintaux. 

On explique cette situation par les effets favo­
rables do l’émigration irlandaise, qui a atteint 

depuis 1815, le total de 3 millions d’individus ; 

les Irlandais sont parmi les peuples qui modi­

fient leurs habitudes de vie en changeant de ciel, 

et ils ont donné la pomme de terre à plusieurs 
Etals de l’Union. On rencontre les centres de la 

culture dans les parties les plus anciennement 

peuplées du nord-est, où la population est deve­

nue très dense, dans celles du centre-nord, où 

la colonisation se fait aujourd’hui le plus rapi­

dement, enfin, sur le Pacifique, la Californie 

septentrionale et les régions montagneuses d’Oré­

gon et de Washington. La pomme de terre n’est 

guère aux États-Unis qu’une denrée d’élevage 

ou de consommation ; son utilisation indus­

trielle est encore très faible, les fécules étant 

fournies en abondance par les céréales et l’alcool 

provenant surtout de l’importation.

U  Angleterre et l ’Irlande consacrent à la 
pomme de terre une surface que l ’on évalue à 

environ 5 i 3 ooo hectares, la production totale

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



12 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

s’élève à près de 65 millions de quintaux. En 

Angleterre la culture apparaît surtout comme 
intensive et la moyenne des rendements a atteint 

dans ces dernières années le chiffre de i 5 ooo 

kilogrammes par hectare. Ce tubercule est consi­

déré comme une denrée d’élevage et de consom­

mation. En Irlande, la pomme de terre, qui a 

fourni pendant longtemps la principale nourri­

ture des habitants, ne sera bientôt plus, tout au 

moins dans quelques comtés, un produit alimen­

taire essentiel. En cinq ans, la surface cultivée 

a diminué de 5o ooo hectares, et elle n’en tenait 

plus, en 189G, que 285 ooo environ. Une des 

causes de celte restriction est l ’émigration irlan­

daise, qui s’accomplit sans soubresauts et qui 

atteint encore chaque année le chiffre de 65 ooo 

habitants ; depuis 1846, c’est-à-dire depuis 

l’époque où la maladie de la pomme de terre 

a fait son apparition, la population irlandaise a 

diminué de moitié. Le perfectionnement réel de 

l’agriculture a nui aussi pour un temps à la 

pomme de terre : les prairies s’y améliorent, 

s’y étendent beaucoup, et l’élevage y prend une 

place de plus en plus grande; en outre, certaines 

cultures d’alimentation pratiquées rationnelle­

ment y font de grands progrès, culture intensive 

de légumes, comme le navet, ou do céréales, 

comme l’avoine, qui couvre maintenant près de 

5oo ooo hectares. En attendant qu’on lui applique
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CULTURE EN FRANCE ET A l ’ÉTRANGER 13

des procédés et qu’on lui donne des emplois 

scientifiques, la pomme de terre reflue vers les 

paroisses les plus pauvres de l’Ulster et au 

centre ; le fait le plus caractéristique de cet état 

est la décroissance très notable du nombre de 

porcs, pendant que celui des bêles à cornes aug­

mente beaucoup.

La Russie est un des premiers pays produc­

teurs de pomme de terre, elle vient immé­

diatement après l’Allemagne, comme étendue 

cultivée : 25 ooo ooo hectares. Par contre, les 

rendements sont aussi faibles et la production 

totale ne dépasse pas i 5o millions de quintaux. 

La culture de la pomme de terre en Russie 

apparaîtrait surtout comme extensive et unie 

à des conditions souvent médiocres de sol, de 

climat, d’agriculture et de peuplement.
Si l’on pouvait envisager tous les pays pro­

ducteurs, on trouverait qu’ils entrent plus ou 

moins dans deux catégories. En Russie, comme 

en Autriche-Hongrie, aux États-Unis ou en 

Irlande, tous les pays moins transformés par le 

travail de l’homme, la culture de la pommade 

terre, en raison des conditions plutôt défavo­

rables de climat, de sol, d’agriculture et de popu­

lation, se montrerait principalement comme 

extensive. Au contraire, en Angleterre, en Rel- 

gique, où la superficie vient de doubler en deux 

ans, dans les districts maraîchers de la Hollande,

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



14 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

on ne constaterait pas un départ bien plus net 

qu’en France ou en Allemagne entre la forme 

naturelle extensive, expliquée par l’infériorité 

des circonstances physiques et économiques, et 

celle intensive, ou de la transformation rai­

sonnée par l’activité humaine ; au moins perce­

vrait-on, dans ces derniers cas, le passage actuel 

de l’une à l’autre forme, qu’il reste à étudier, et 

qui semble avoir lieu par ces effets bien connus 

d’attraction et d’amélioration qu’exercent, sur 

les autres, les végétaux installés de longue date 

et exploités scientifiquement dans les centres 

peuplés et civilisés, si certaines conditions indis­

pensables de sol et de climat se trouvent réalisées 

(Mâchât).

Si l’on s’en rapporte aux moyennes décennales 
1883-1893 données par le B ell’s Weekly Mes­

senger, la récolte du monde entier serait pour la

pomme de terre :
hectolitres

Europe..................................................  9 58  886 800

A sie .......................................................  618 3 20
A fr iq u e "..............................................  5y 4°°
Amérique (États-Unis et Guadeloupe) 6 1  ifto 000 

A u s tra lie .............................................  S i i G^ oo

T o t a l ...................................1  02G 420 920

Pour l’Europe et les Etats-Unis, voici corn- 

ment se répartissait la production de la pomme 

de terre en 1896 (*).

(*) B u l l e t i n  A u  $t i n i s t è r e  Ae J'A g r ic u l t u r e ,  1 8 9 7 .
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SITUATION ÉCONOMIQUE EN FRANCE I S

TARLEAU DES PRODUCTIONS

Désignation Superficie
cultivée

Production
totale

hectares tonnes
Allemagne . . . . 3 o5a 7 9 0 2 9  2 7 8  l32
R u ssie .......................... 2  544 9 4 7 i 5 2 7 9  3i6
Autriche-Hongrie . . 1 6 7 1  1 9 9 1 2  3 8 2  4o3
France ......................... 1 5 4 2  7 1 7 1 2  g45 33g
Etats-Unis.................... 1 1 1 9  7 iG 5 6 G6  655
Angleterre et Irlande. 5i3 5gG n 363 440
Italie ......................... 2 0 9  OOO 7 0 2  2 0 0

B e lg iq u e .................... 199 229 3  1 6 7  9 9 4

Suède et Norwêge. . 1 9 7  65a 2 0 0 4  784
H o lla n d e.................... i5o 6 0 2 1 7 0 9  8 90

Danemark.................... 5a 234 4 9 0  2 9 5

T otaux (en chiffres
ronds) . > .  . . 1 1  2.r>3 0 0 0 8 9  goo 000

Situation  économ ique de la  cu ltu re  de 

la  pomme de te rre  en France. —  La France 

ne tient évidemment pas le rang que ses res­

sources naturelles lui permettraient d’occuper. 

Malgré son importance, qui représente plus 

de 8 %  de la production connue du globe, la 

culture de la pomme de terre dans notre pays 

pourrait recevoir un grand développement qui 

devrait résulter, moins de l ’extension de la 

surface cultivée, que de l’accroissement du ren­
dement moven, relativement faible surtout s1 

pn le compare à ceux des pays voisins au sujet
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1 fi CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

desquels voici quelques indications intéres­

santes :

1S96 Rendement 
i\ rhcelaro

Belgique.............................................. 1C0 quintaux
A ngleterre......................................... 125 —
Allem agne......................................... i)5 —
France ............................................. 83 —
Autriche............................................. 74 -

C’esten Allemagne surtout, dit M. A. Girard (4), 

qu’il convient de considérer cette culture, d’une 

part, à cause des services qu’elle a rendus en 

transformant les terrains pauvres de ce pays en 

terrains productifs; d’une autre, à cause du rôle 

considérable qu’y joue la pomme de terre comme 

matière première de la fabrication de l’alcool.
C’est sur plus de 3 millions d’hectares 

(3 o5c 790 hectares), c’est-à-dire une superficie 

double de celle qu’elle occupe en France, que la 

culture de la pomme de terre se développe en 

Allemagne. Pris dans son ensemble le rende­

ment en est faible, supérieur cependant au 

rendement de la culture française ; mais c’est 

un fait connu qu’en certaines régions de l’Alle­

magne, en Saxe notamment, ces rendements

(!) A. G irard. — R e c h e r c h e s  s u r  l a  c u l t u r e  d e l a p o m m e  

d e  t e r r e  i n d u s t r i e l l e  e t  f o u r r a g è r e .
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SITUATION ÉCONOMIQUE EN FRANCE 17

sont de beaucoup supérieurs; les récoltes de 

25 ooo et de 28 00c kilogrammes, sont consi­

dérées comme normales et sont souvent même 

dépassées.

Étant données les conditions moyennes de 

notre climat et de notre sol, il ne nous serait pas 

difficile en France, à l’aide d’engrais appropriés, 

de doubler notre production et même d’égaler 

celle de la Belgique. Une récolte de 200 à 25o 

quintaux métriques de tubercules à l'hectare, 

n’est pas, en effet, chose rare dans les exploita­

tions à culture intensive et la moyenne des 

rendements de quelques départements indique la 

possibilité de dépasser assez facilement la pro­

duction moyenne de 83 quintaux à l’hectare. 
C’est ainsi qu’en 1895, le rendement s’est élevé 

à i 5o quintaux dans le Morbihan, 200 dans le 

Pas-de-Calais, 142 dans le Doubs et i 3o dans le 

Finistère.

Il dépend de la volonté du cultivateur français 

de produire de la pomme de terre de bonne qua­

lité et d’un rendement agricole rémunérateur. 

M. A. Girard a, en effet, donné des indications 

très précises sur les méthodes de culture à 

adopter pour obtenir le maximum de produit.

Bien que la production actuelle de la pomme 

de terre s’élève, en France, au chiffre de 129 mil­

lions de quintaux, nous ne pensons pas qu’une 

augmentation notable de rendement puisse

Malpsaux — Culture de la pomme de terre 2
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18 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

abaisser sensiblement la valeur vénale des tuber­

cules, qui a été, en moyenne, de4fr,48 le quintal 

en 1896, ce qui représente pour la France entière 

le chiffre de 58o millions de francs. Les débou­

chés ne manquent pas, en effet, à la pomme de 

terre, car elle sert à la nourriture de l ’homme, 

à l’alimentation du bétail, à la fabrication de la 

fécule et de l'alcool.

A l’heure qu’il est, la consommation de la 

pomme de terre n’a pas encore pris tout le déve­

loppement dont elle est susceptible, le cultiva­

teur français s’attache surtout à la production 

des tubercules préférés par le consommateur et 

pour lesquels il convient de rechercher surtout 

la forme, le goût, le bouquet, sans toutefois 

sacrifier le rendement en poids. Ce n’est qu’acci- 

denlellemenl pour ainsi dire, qu’il se préoccupe 

des services que pourraient lui rendre les tuber­

cules pour l’entretien et l’engraissement du 

bétail ; c’est pour l ’élevage du porc seulement 

qu’il en connaît le prix.

Les excellents résultats obtenus par M. A. Gi­

rard dans la longue série d’études qu’il a entre­

prises sur les bœufs et sur les moutons, ont montré 

les ressources que les éleveurs doivent chercher 

dans la pomme de terre pour la nourriture des 

animaux domestiques. L’analyse fait voir en 

effet que la pomme de terre est beaucoup moins 

aqueuse que la betterave fourragère employée
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pour l'alimentation des bétes à- cornes pen­

dant l’hiver et qu’elle peut avantageusement 

se substituer à elle dans la ration.

Si la pomme de terre n’intervient aujourd’hui 

encore que dans une faible mesure à l’alimen­

tation du bétail, c’est dans le prix de revient 

relativement élevé qu’il faut en chercher la 

cause. Il dépend de la volonté du cultivateur de 

diminuer ce prix de revient, par l’accroissement 

des rendements. Qu’il se mette donc à l’œuvre!

Quant à nous, nous avons eu spécialement 

pour but, en écrivant cet ouvrage, de réunir le 

plus grand nombre de faits possible ; car, en cette 

matière comme en tant d’autres, l’expérience 

constitue un guide des plus sûrs. Au risque dé 

tomber dans des redites, il nous a semblé qu’on 

ne saurait trop vulgariser les nouvelles méthodes 
de culture et qu’il ne serait pas sans intérêt 

de rappeler les nombreux travaux des savants 

agronomes qui, .comme M. A. Girard, ont puis­

samment contribué à l’amélioration de la culture 

de la pomme de terre dans notre pays.
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CHAPITRE PR EM IER

HISTOIRE DE LA POMME DE TERRE

La pomme de terre (solanum tuberosum) ; en 
anglais, potato ; en allemand, Kartoffel ou 

Erdäpfel·, en italien, tartuffo ou pomo di lerro; 

en espagnol, batata, appartient à la famille des 

solanées dont elle forme le type.

Son histoire est curieuse et particulièrement 

intéressante. Originaire de la Cordillière des 

Andes, c’est surtout au Chili qu’on l’a retrouvée 

à l’état spontané. Elle est cultivée depuis la plus 

haute antiquité au Pérou et dans la Colombie.

Zarata,qui a été trésorier au Pérou en 1544» est 

le premier des auteurs qui l’ait mentionnée.

On croit que le premier introducteur de la 

pommé de terre en Europe fut John Ilaw-Kings, 

capitaine anglais qui, en i 565, apporta de Santa- 

Fé en Irlande quelques tubercules qui furent 

bientôt délaissés. Quelques historiens cependant, 

la font apporter d’Amérique en Espagne, dès 

1553 par Ravius. Il est probable qu’elle a été
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importée à plusieurs reprises et sur divers points 
du continent européen. Francis Drake intro­

duisit de nouveau la pomme de terre en Angle­

terre en i 586, toutefois, on y fit si peu attention 

que Raleigh crut utile de faire une nouvelle im­

portation en 1623. Cette introduction eut d’heu­

reuses conséquences et Raleigh fut regardé comme 

le véritable importateur de la pomme de terre en 

Europe.

Suivant de Ilumboldt, la pomme de terre serait 

cultivée en grand, depuis 1684 dans le Lancashire, 

depuis 1817 en Saxe, depuis 1728 en Ecosse, 

depuis 1738 en Prusse.

Thaor nous apprend qu’après la famine de 1771, 

elle se généralisa dans toute l’Allemagne. En 

France, la culture de la pomme de terre se ré­

pandit vers la fin du xvne siècle; mais elle était 

pratiquée dans les Pays-Bas, en Lorraine et dans 

le Dauphiné, bien avant de devenir usuelle dans 

le centre et le nord, car les préjugés populaires 

s’opposaient à sa propagation et à sa vulgarisa­

tion. O11 considérait le tubercule comme un élé­
ment malsain et des personnes honorables au­
raient eu honte d’en faire servir sur leurs tables. 
Cependant, ses excellentes qualités frappaient 

les esprits les plus éclairés. En 1761, Duhamel, 

avec l’appui de Turgot, entreprit la réhabilita­

tion de la précieuse solanée, et à l’instigation de 

ce dernier, la Faculté de médecine de Paris dé-
I
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dura que, loin d’êlre nuisible, la pomme de terre 

eonstiluait un aliment sain et subslantiel. Ce fut 

une première victoire bientôt suivie d'autres, 

grâce aux efforts de Parmentier.

C’est en 177a que Parmentier fait parvenir à 

l’Académie de Besançon son mémoire dans lequel 

il préconise l’emploi de la pomme de terre dans 

la nourriture de l’homme pour subvenir aux be­
soins du pays, il publie en 1778 son Examen 

chimique de la pomme de terre ei montre, par 

l’analyse, que la pomme de terre ne renferme 

aucun principe nuisible capable d’engendrer la 

lèpre et de déterminer l’apparition de fièvres de 

diverses natures. En 1781, il réimprime son mé­

moire qu’il intitule : Recherches sur les végé­

taux qui, en temps de disette, peuvent rem­

placer les aliments ordinaires. Pour frapper 

les esprits, il s’attache à faire de la ‘pomme de 

terre une chose démodé. Il plante avec éclat et 

par ordre du roi, un champ de vingt-cinq ares 

dans la Plaine des Sablons, et usant d’un strata­

gème, il parvient à faire accepter les tubercules 

par tout le monde.

Cadet de Vaux joignit ses efforts à ceux de 

Parmentier, et tous deux publièrent en collabo­
ration, une foule de mémoires sur les usages, la 

panification, la conservation des tubercules, sur 

l’extraction de la fécule et la conversion de ce 

produit en alcool, A la fin de sa vie, Parmentier
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put écrire : « La pomme do terre n’a plus que 

des amis, même dans les contrées où l’esprit de 

système et de contradiction voulait la bannir à 

jamais ».

Beaucoup d’autres travaux furent faits par 

Payen, Pelouze, üubrunfaut, etc. Par suite, il 

s’établit des féculeries dans un grand nombre de 
fermes; ailleurs, on se mit à distiller la pomme 

de terre en nature, si bien qu'en 1844» les statis­
tiques établirent que la culture s’étendait sur plus 

d’ un million d’hectares, présentant au bas mot 

un produit de i d o  millions d’hectolitres.

Dans cet état de choses, on finit par se persua­

der que la disette n’était plus possible et la pomme 

de terre se répandit rapidement au détriment des 

autres plantes alimentaires (pois, haricots, etc.), 

mais vers 1825, une maladie peu connue 
jusqu’alors envahit les cultures et en diminua 

fortement le produit. Les années suivantes, le 

mal reparut avec une affreuse intensité, de sorte 

que, de tous côtés, les cultures se restreignirent. 

D’après les statistiques, cette réduction d’étendue 

fut environ de moitié; quant au produit moyen 
à l’hectare, il se trouva réduit dans les mêmes 
proportions. La crise fut douloureuse sur le con­
tinent ; en Irlande, la famine fut universelle et 

dura plusieurs années.

Dans ces derniers temps, par suite de la pro­

pagation des variétés résistantes et à grands ren-
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derncnls, grâce aussi à l’emploi de sels de cuivre 

pour prévenir la maladie, la culture de la pomme 

de terre a pris un nouvel essor et, si rien ne vient 

contrarier ce mouvement, on la verra bientôt 

atteindre un degré de prospérité qu’elle n’a jamais 

connu tant en France qu’à l’étranger.
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CHAPITRE II

DÉVELOPPEMENT DE LA POMME DE TERRE

1. Mode de végétation. —  La pomme de 

terre appartient à la famille des solanées, son 

nom botanique est solarium tuberosum. Comme 

les plantes du même genre, la pomme de terre est 

vénéneuse; elle renferme un principe à propriétés 

toxiques, la solanine, dont la présence paraît 

être liée à celle do la chlorophylle; c’est ce qui 

explique que les tubercules verdis à l’air sont 

vénéneux. La solanine n’existe qu’en très faible 

quantité dans le tubercule même ; elle est rete­

nue dans l'épiderme et est éloignée par l’éplu­

chage; elle se rencontre surtout dans les germes 

où sa production augmente à mesure do leur dé­

veloppement; ce sont ceux ayant 4 à 5 centimètres 
qui en renferment le plus.

La pomme de terre n’est pas une racine, 
comme son lieu d’élection pourrait le faire sup­

poser, mais bien l ’extrémité renflée d’un rameau 

souterrain dans laquelle la fécule s’est emmaga-
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sinée on plus grande quantité. La surface des 

tubercules présente des cavités plus ou moins 

profondes au fond desquelles on trouve des yeux 

capables de donner naissance à des pousses nou­

velles; c’est cette propriété que l’on utilise pour 

la propagalion de la pomme de lerre. Les feuilles 

des rameaux souterrains sont à l’état rudimen­

taire en forme de petites écailles.

La pomme de terre Vitelolte (ftg. 1) avec sa 

forme allongée, ses yeux profonds, nombreux et

F iS . 1

origine.

Dans la pomme de terre, comme dans tous les 

végétaux, ce sont les extrémités des liges et des 

rameaux, renfermant le végétal en miniature, 

qui possèdent la plus grande vitalité ; c’est géné­

ralement par là que commence la végétation 

printanière.

Les bourgeons situés au sommet du tubercule 

appelés yeux de couronne qui sont les plus 

jeunes sont aussi ceux qui se développent les 

premiers. On constate parfois une avance de 

quinze jours sur ceux de la base et qu’on appelle

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MODE DE VÉGÉTATION 27

yeux de talon. Il arrive donc qu’on trouve sur 

une môme touffe de pommes de terre provenant 

d’un tubercule entier, des irrégularités très 

grandes dans la végétation, et, plus tard, des tu­

bercules à tous les degrés de développement, se­

lon qu’ils proviennent des premières ou des 

dernières pousses. C’est à ces différences de hâti- 

vité que sont dues les irrégularités'dans la levée.

Placés dans le sol, les tubercules de pomme 

de terre forment des radicelles, puis une lige 

courte qui se couvre immédiatement de feuilles. 

L’évolution des bourgeons épuise peu à peu les 

tubercules qui se vident et diminuent de poids. 

La fécule se dissout, devient glycose puis cellu­

lose et passe dans les jeunes pousses avec les ma­

tières azotées, les albuminoïdes pour concourir 

à la formation des cellules des organes nouveaux. 

L’intérieur du tubercule ne sert que plus tard? 

il est rare cependant que celui-ci soit vidé com­
plètement et sa suppression môme tardive dimi­

nue la vigueur des plantes qui en ont été privées 

et, par suite, l’abondance des récoltes.
Les tiges de la pomme de terre sont herbacées, 

rameuses, anguleuses, velues, pouvant atteindre 

une hauteur de om,5o à i mètre. Elles portent 
des feuilles légèrement pubescentes, découpées 

en segments ovales et inégaux, très souvent les 

tiges portent des fleurs blanches, rosées ou vio­

lacées auxquelles succèdent des baies globuleuses
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renfermant les graines qui peuvent servir expé­

rimentalement à reproduire la plante et à créer 

quelquefois de nouvelles variétés.

2 . Croissance. —  Dans ses recherches sur le 

développement progressif de la pomme de terre, 

SI. A. Girard (‘) a comparé le poids des diffé­

rentes parties de la plante depuis l’apparition des 

tubercules jusqu’à la récolte. Voici, pour la va­

riété Jeuxey, le poids total de matière sèche con­

tenu dans les tubercules, les feuilles et les liges 

d’un poquet :

Matière sèche

Dvblijilitl 1011

3 juillet 4 août SS août

Tubercules . . . 5sr i3Ser 3GoSr
Feuilles . . . . 4« 63 69

Tiges ...................... 28 Co i i  5

Récolte entière. . 7 3 s1' aGiSr 5 3 4 ^

Matière sèche

•20 septembre 10 octobre 20 oclobro

Tubercules . ; . 3r>8Kr 3f>oST 35GSr
Feuilles . . . . 19 mortes tombées

Tiges ...................... 1 1 9 79*'· altérées

Récolte entière . 4886* 4 2 9 ^ 356s1'

(*) L o c .  c i t .

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CROISSANCE 29

M. A. Girard considère, dans le développement 

progressif de la pomme de terre, quatre phases 

principales bien distinctes qui viennent se placer 

à des dates un peu différentes avec la variété cul­

tivée et les conditions météorologiques de l ’année. 

C’est d’abord une période préliminaire consacrée 

exclusivement à l’organisation de la partie 

aérienne de la plante ; pendant celte période, les 

liges grandissent rapidement et les radicelles 

s’étendent à de grandes distances à travers le sol ; 

mais les tubercules n’existent pas encore. Dans 

la seconde période, ou voit l’activité végélaleaug- 

menter encore. Au pied des tiges, les tubercules 

apparaissent etgrossissentdejouren jour,les tiges 

s’allongent et se couvrent de feuilles et les radi­

celles étendent de tous côtés leur inextricable 

chevelu. C’est à l’accroissement des tubçrcules 

surtout que cette activité s’applique; les tiges et 

les feuilles y participent egalement, mais peu à 

peu l ’accroissement de celles-ci s’arrête et leur 

état devient stationnaire.

Bientôt les liges se dessèchent, les feuilles 

commencent à se faner et à tomber sur le sol, 

c’est la troisième période, les tubercules conti­

nuent à grossir cependant, mais plus faiblement, 

et leur accroissement devient proportionnel à la 

quantité de feuilles vertes que les tiges portent 

encore; la vie des radicelles rosie la même, mais 

déjà leur altération commence. Vient enfin la
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quatrième période; les feuilles sont mortes et 

tombées en partie ; les tiges se sont desséchées 

sur pied, les radicelles n’existent plus, les tuber­

cules sont isolés dans le sol ; ils n’empruntent 

plus rien au sol ni à l’air. A ce moment, il est 

inutile de retarder l’arrachage, car la récolte à 

atteint son maximum de production.

3 . A ccum ulation de la  fécu le dans les tu ­
bercules. —  Si, au lieu de ne considérer que l’ac­

croissement du poids des tubercules, nous com­

parons la répartition et la quantité de substances 
qui interviennent dans leur composition, nous 

trouvons, d’après les mêmes recherches sur la 

pomme de (erre Jeuxey, les chiffres indiqués 

dans le tableau de la p. 3 i.

Onvoit, par l’examen de ces chiffres, qu’il existe 

une relation inverse entre les proportions d’eau 

et de fécule contenues dans les tubercules ; la 

fécule augmente progressivement] usqu’au 20 sep­

tembre; à ce moment, une brusque anomalie se 

produit,-et les tubercules qui, à cette date, se 

montraient riche à 1 7 , 4 4  %  de fécule anhydre, 

n’en contiennent plus, le 10 octobre, que 13,70.

Cet abaissement n’est qu’apparent, il résulle, 

d’après M. A. Girard, de l’augmentation delà 

quantité d’eau emmagasinée dans le tubercule et 
non pas comme on aurait pu le croire, de la dis­
parition d'une partie de la matière utile qui y 

était logée;
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32 DÉVELOPPEMENT DE LA TOMME DE TERRE

En dehors de la fécule, 11 est d’autres matières 

qui interviennent dans la composition des tuber­

cules et qui semblent devoir jouer un rôle impor­

tant ; ce sont la saccharose et les matières azotées 

solubles. Au fur et a mesure que la végétation 

s’avance, la matière azotée soluble croit pendant 

que la saccharose, abondant au début, diminue. 

La proportion de ce principe va en décroissant 

à mesure que le tubercule s’enrichit de fécule 
pour enfin disparaître lorsque le tubercule est 

arrivé à maturité.

4 . Form ation de la  iécule. —  M. A. Girard 

voit dans ces deux mouvements une relation évi­

dente. 11 suppose que la saccharose se dédoublant 

au sein des tissus en, lévulose et en glucose, cons­

titue, à l’aide du premier, la cellulose, à l’aide 

du second, la malière amylacée : fécule ou ami­

don. « Si cette hypothèse est admise, dit-il, il 

devient aisé de comprendre comment, se rempla­

çant par des apports nouveaux au fur et à mesure 

que les tubercules la consomment, enparliepour 

en brûler les dérivés, en partie pour immobiliser 

ceux-ci à l’état de cellulose ou de fécule, la sac­

charose figure dans la masse de ces tubercules 

sous des poids égaux, tant qu’un approvisionne­

ment abondant est nécessaire, comment, aussitôt 

que la végétation perd son activité, aucun apport 

nouveau ne se produisant plus, la réserve est 
rapidement consommée ».
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Ces apports incessants de saccharose.sont four­

nis par les parties aériennes. Dans les feuilles de 

la pomme de terre comme dans celles de la bette­

rave, la saccharose figure au nombre des matières 

primordiales qui, formées sous l’action delà lu* 

mière solaire deviennent ensuite, par leurs mi* 

gralions et leurs transformations, les agents cons­

tituants des diverses parties du tissu végétal. 

Pour vérifier cette théorie, M. A. Girard a fait 

une série d’observations de juillet à octobre, et 

il a constaté que les quantités de saccharose con­

tenues dans les feuilles, indépendantes de l ’âge 

du végétal, se montrent, au contraire, intime­

ment dépendantes de la quantité de lumière que 

la plante a reçue. Si la journée a été chaude et 

lumineuse, ces quantités sont considérables, si 

la journée a été sombre, elles sont moindres.

Il existe donc une étroite relation entre le dé­

veloppement des feuilles et celui des tubercules. 

Tant que les feuilles abondantes et fraîches vi­

vent sur la tige, les tubercules s’accroissent ra* 

pidement ; cet accroissement est plus lent dès 

qu’une partie des feuilles commence à se dessé­

cher. Lorsque la fanaison est complète, le déve- 

loppement des tubercules s’arrête et la quantité 

de fécule emmagasinée par chacun d’eux reste 

sensiblement constante quelque temps qu’on les 

abandonne dans le sol. Il est donc inutile de re­

tarder la récolte.

Malpkàux —  Culture de la pomme de terre 3
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VARIÉTÉS

5 . Im portance. —  Il n’y a qu’une seule es­

pèce de pomme de terre, mais le nombre des 

variétés est tellement considérable qu’il dépasse 

actuellement un millier et il en apparaît tous 

les joürs de nouvelles. Chaque pays, chaque 

climat a ses variétés préférées, qui répondent le 

mieux à la nature du sol, aux conditions météo­

rologiques et au but poursuivi, suivant que la 

pomme de terre est destinée à la nourriture de 

l’homme, à l’alimentation des animaux ou à 

l’industrie.

En 1789, alors que Parmentier menait sa 

grande campagne en faveur de la pomme de 
terre, 011 ne connaissait que 11 variétés de celte 

plante. Depuis, le nombre a considérablement 

augmenté; en 1848, la collection cultivée par 

M. de Vilmorin et qui appartenait autrefois à la 

Société centrale d'agriculture en renfermait 221 ; 

aujourd’hui elle comprend plus de 600 variétés.
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6. Classification.· —  La classification des 

variétés do pommes de terre était complexe; 

M, II.-L. de Vilmorin a pourtant su la résoudre, 

comme l’avait fait son père pour la classification 

des blés.

Les caractères servant de base à toute classi­

fication doivent être constants et aussi faciles à 

observer que possible; M. II.-L. de Vilmorin 

s’est basé jusqu’en 1873, sur la forme et la cou­

leur des tubercules, mais, comme vers la même 

époque, la collection s’augmentait tous les ans 

de vingt, trente et quelquefois cinquante variétés 

nouvelles, il a fallu former dans le sein des an­

ciennes divisions des groupes secondaires, ayant 

pour base certains caractères autres que ceux des 

tubercules, communs à plusieurs variétés tout 

en n’appartenant pas aux autres variétés de la 

môme division. M. de Vilmorin n’en a pas 

trouvé présentant plus de fixité que ceux qui se 

tirent des germes développés dans l’obscurité. 

La couleur des fleurs a fourni également un bon 

caractère secondaire de classement, secondaire 

parce que la floraison no peut pas toujours être 

observée : une année défavorable, l’invasion 

précoce de la maladie, une température trop 

brûlanle ou trop fraîche peuvent empêcher une 

pomme de terre de fleurir. Enfin les petits 

groupes ont été différenciés par le feuillage, 

les tiges, la présence 6u l’absence de graines et
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par la précocité ou les dimensions mêmes de la 
plante.

La collection de M. de Vilmorin comprend 

aujourd’hui plus de 5oo variétés formant 12 

classes distinctes et 3o sections, savoir :

i° Les grosses jaunes rondes ;

20 Les jaunes longues entaillées ;

3° Les jaunes longues lisses ;

4° Les rosées rondes et obrondes ;
5° Les rouges rondes ; .

6° Les rouges longues lisses ; .

70 Les rouges aplaties ;

8’ Les rouges longues entaillées;

90 Les panachées rouges ;

xo° Les panachées violettes;

1 1° Les violettes rondes ;

12° Les violettes longues.

Depuis la classification élahlie en 1888 par 

M. de Vilmorin, de nombreuses variétés nou­

velles ont été introduites en France. Ces nou­

veautés sont surtout d’origine allemande, an­

glaise et américaine, elles ont été obtenues par 

le semis des graines logées dans les baies, des 

variélés qui fleurissent fructueusement. La 

pomme de terre est, en effet, très sujette à va­

rier dans ses productions tuberculifères et il peut 

arriver que les tubercules issus de semences 

possèdent des caractères nouveaux et soient le 

point de départ de races nouvelles. Mais s’il est
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aisé d’obtenir de nouvelles variétés, on ne peut 

contester que celles ayant du mérite sont peu 

fréquentes, que leur perfectionnement réclame 

beaucoup de soins et que, de plus, elles sont 

souvent remarquablement éphémères.

Ceci dit, il est bien entendu que nous ne 

saurions exposer tout au long la nomenclature 

des variétés de pommes de terre, car il faudrait 

un volume entier pour décrire toutes celles 

qui ont été obtenues et préconisées depuis 

vingt ans.

Dans l’étude qui va suivre, nous nous con­

tenterons de signaler les variétés les plus répan­

dues et celles qui ont fait leur preuve. 11 en est 

d’autres assurément qui ne sont pas à dédaigner; 

mais ces pommes de terre, généralement cul­
tivées dans un faible rayon, ne sont pas assez 

remarquables pour sortir du cadre dans lequel 

elles sont appréciées.

DESCRIPTION DE QUELQUES VARIÉTÉS

La pomme de terre étant employée à la nour­

riture de l’homme, à celle des animaux et à la 

production de la fécule et de l’alcool, ses qualités 

doivent varier suivant le but à atteindre. Nous 

aurons donc à considérer :
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i° Les variétés potagères ;

a0 Les variétés fourragères ;

3° Les variétés industrielles.

Pour chaque groupe, nous nous bornerons à 

l’élude des variétés les plus remarquables, car, 

comme l’a si bien dit M. II. de Vilmorin : «c’est 

la fonction principale de ceux qui étudient les 

êtres organisés et particulièrement les races do­

mestiques d’animaux et de végétaux, que d’écar­

ter tout ce qui est mauvais, médiocre ou sim­

plement ordinaire et de concentrer l’attention 

sur l ’élite seulement de chaque sorte de produit ».

VARIÉTÉS POTAGÈRES ( ' )

Les variétés potagères sont en nombre pres­

que illimité, contrairement à ce qui se passe 

pour les variétés de grande culture, le choix des 

races dans un potager n’est pas commandé par 

la nécessité d’obtenir des pommas de terre pro­

duisant beaucoup, la fantaisie joue un grand 

rôle; c’est ce qui explique pourquoi des variétés, 

qui ont été conservées et propagées, se recom­

mandent plutôt par quelques particularités spé­

ciales de forme, de couleur ou de saveur, que par 

un ensemble de qualités culturales.
Parmi les variétés les plus cultivées, il faut 

citer tout particulièrement les suivantes :

(<) Nous empruntons la plupart des descriptions des 
variétés aux travaux de M, H. de Vilmorin.
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à tuberculesJaune ronde hâtive (fîg 

d’un beau jau­

ne, à chair jau­

ne, fine, ferme 

et farineuse. On 

peut l’assimiler 

à la jaune ron­

de hâtive d’ Or­

léans cultivée 

sur une grande 

échelle dans le midi, comme primeur.

Flocon de neige. —  Variété américaine d’un 

jaune pâle, à chair blanche, légère et farineuse; 

demi-tardive et très productive ; elle serait très 

recommandable, si elle n’était si Fig. 3 

sujette à la maladie. ,

KiJney jaune (fîg. 3), M.arjo- 

lin,Quarantaine. —  Variété très 

ancienne, puisqu’elle étaitcultivée 

en 1815, et cependant sans égale 

pour la culture forcée. Il n’en est 

aucune, en effet, dont le dévelop­
pement des fanes soit aussi faible, 

comparativement à la quantité 

de tubercules produits. Ces tu­

bercules sont jaunes, allongés, aplatis, un peu 

ovoïdes, à chair d’un blanc jaunâtre, à germes 
blancs teintés de jaune.

Marjolin T<Hqrd. —  Jaune, plus grosse et
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plus productive que la pomme de terre Marjolin, 

inaïs un peu moin3 hâtive. Cette variété a été 

obtenue, il y a une quinzaine d’années, aux en­

virons de Paris. La chair d’un beau jaune, très 

fine, en même temps que riche en fécule, atteint 

la perfection qu’on peut demander à une pomme 

de terre de table.
Feuille d’ortie. —  Très cultivée aux environs 

de Paris, où elle sert tout spécialement comme 

primeur semée en plein champ. Le tubercule 

ressemble beaucoup à celui de la pomme de terre 

Marjolin hâtive ; les feuilles sont fortement fri­

sées et gaufrées ; les fleurs sont blanches. C’est 

une variété productive.

Jaune longue de Hollande ou Cornichon 
blanc. —  Tubercule aplati, allongé, peau jaune 

lisse; chair jaunâtre, fine et farineuse; fleurs 

lilas violacé et penchées.

La maladie a fait disparaître presque complè­

tement cette ancienne variété, qui était la plus 

estimée de toutes à la Halle de Paris.

Fig. 4  Quarantaine

de la Halle ou t 

de Noisy (fig. 

4). —  Pomme 

de terre demi- 

hâtive très cul­

tivée aux envi­
rons de Paris, où elle a remplacé la précédente.
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Ses tubercules jaunes, ovales, sont généralement 

lisses et bien faits; la chair en est jaune, le germe 

rougeâtre.

Jaune longue de Brie. —  Sous-variété de la 

précédente, cultivée dans les terres riches el 

fraîches de la Brie. Elle est récoltée un peu plus 

tardivement ; ses tubercules sont plus gros.

Princesse. —  Variété d’origine allemande, 
caractérisée par ses tubercules jaunes, longs, 

très minces, à chair jaune, plus ferme que fari­

neuse. C’est une des meilleures pommes de terre 

potagères à chair ferme.

Royale. —  Cette variété, aussi hâtive que la 

Marjolin, est plus productive et convient mieux 

pour la pleine terre. Ses tiges plus longues, scs 

tubercules plus disséminés la rendent moins 

convenable pour la culture sur couche.

Victor. —  Pomme de terre nouvelle d’origine 

anglaise, remarquable par sa précocité et très 

convenable pour la culture forcée. Cette variété 

est cultivée avec succès à Berthonval depuis 

quelques années. Ses tubercules sont jaunes, 

plats, oblongs ou en amande, à chair jaune 
d’excellente qualité.

Edouard Lefort. —  Obtenue par le greffage 

de Ylmperator sur la Marjolin dont elle a pris 

les meilleures qualités ; à tubercules moyens, 

arrondis, à chair jaune, ferme, farineuse, de 

longue conservation.
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Julie. —  Cello variolé est une spécialité du 

célèbre Paulson de Narsengrund, et elle fut mise 

dans le commerce en 1890, après plusieurs essais 

ayant permis do mettre en évidence ses qualités 

remarquables. Les tubercules, aux yeux super­

ficiels, ont la forme de rognons et leur chair 

jaune est d’oxcellenle qualité.

Dans nos essais de deux années consécutives 

(1895-1896), son rendement a toujours été supé­

rieur à celui des autres variétés.

Truffe d'août. —  Excellente variété potagère 

quoiqu’elle soit cultivée aussi en grande culture. 

Les tubercules rouges, arrondis, sont à chair 

blanc verdâtre, très farineuse. La truffe d’août 

est une très bonne variété, mûrissant vers la fin 

d’août.

Rouge de Hollande ou Cornichon rouge. —  

Variété très ancienne, encore très estimée dans 

beaucoup de localités de la région du Nord. 

Tubercules en forme d’amande, très allongés, 

souvent recourbés et môme crochus au petit 

bout, d’un beau rouge foncé uni; chair bien 

jaune; fleurs blanches.

Kidney rouge. —  Très voisine de la précé­

dente· par ses caractères végétatifs. On peut la 

considérer comme une variété demi-hâtive. Elle 

est recommandée comme pomme do terre de 

primeur partout où les variétés de couleur sont 

particulièrement recherchées,
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VUelotle. —  Longs et cylindriques, les tu­

bercules de celte variété ont les yeux fortement 

entaillés, cause d’une grande perte à l’épluchage.

Pousse-debout ou Cueilleuse. —  Variété très 
productive, mais tardive et de qualité secondaire; 

elle a remplacé la Vitelotte dans la consom­

mation. Ses tubercules sont allongés, d’un rose 

violacé, <à chair jaunâtre et à fleurs blanches.

Blanchard. —  Variété productive, hâtive, 

précoce, vigoureuse et pourtant de bonne garde. 

Scs tubercules ont un peu la forme d’un gallot 

aplati ; la peau est d’un beau jaune marbré de 

violet autour des yeux.

Violette de la Halle. —  Tubercules arrondis 

ou légèrement cylindriques d’un violet foncé 

presque noir, chair jaune. Cette variété se con­

serve très bien sans perdre ses qualités. Elle est 

assez productive et de demi-saison.

Quarantaine violette. —  Une des meilleures 

variétés pour la provision d’hiver, à tubercules 

lisses ayant la peau violette et la chair d’un beau 
jaune. Elle se distingue autant par la remar­

quable qualité de ses tubercules que par leur 

très longue conservation.

Négresse. —  Variété plus intéressante qu’utile, 

à chair jaune, d’un violet presque noir.

Tous les ans, on crée de nouvelles variétés de 

pommes de terre; nous croyons toutefois que 

celles dont nous venons do faire la description

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VARIÉTÉS

sommaire seront encore pendant longtemps en 

faveur, en raison des qualités qu’elles possèdent 

et qui les font rechercher de préférence par le 

consommateur.

VARIÉTÉS FOURRAGÈRES

Pour produire la pomme de terre de grande 

culture dans de bonnes conditions, il faut le 

concours de trois facteurs.

i° Cultiver des variétés vigoureuses, résis­

tantes à la maladie ;

2° Planter dans des terres convenables et dans 

des conditions favorables à l ’oblention de gros 

rendements ;

3° Employer des engrais rationnels et les uti­

liser de façon à en obtenir le maximum d'effets.

Pour la nourriture des animaux, c’est le grand 

rendement qui est la qualité suprême : les 

meilleures pommes de terre sont, suivant la juste 

remarque de M. de Vilmorin, celles qui donnent 

le plus de produit dans les meilleures conditions 

de sûreté, de facilité de récolte et d’économie 

dans le prix de revient. A ce point de vue, les 

variétés les plus intéressantes sont les suivantes :

Chave ou Shaw(fig. 5); patraque jaune, mon­

tagnarde, ronde hâtive. —  Excellente variété 

ancienne à tubercules d’un beau jaune, arrondis, 

un peu bosselés, germe violet, tige étalée, peu 

vigoureuse. C’est une variété hûlive, car, en gé-
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nérul.clle est mûre dans le courant d’août; les tu­

bercules se con- Fig. 5

servent et sont 

de bonne quali­

té, au point que 

la chave peut 

être considé­

rée comme une 

pomme de terre 

de consomma­

tion produite en

grande culture et dont le surplus seulement est 

donné aux animaux.

Chardon (fig. 6), Épinard, Géante des Iles. 

—  Obtenue en 1846 Fig e

par M. Chardon, elle 

était considérée au­

trefois comme la 

plus productive de 

toutes. Elle com­

mence à être délais­

sée par les cultiva­

teurs, qui lui préfèrent la Richter''s Imperator 

ou la Géante bleue.
Champion. ·—  Tubercules moyens d’un beau 

jaune; fleurs violettes abondantes. Celte variété 

a joui d'une certaine renommée à cause de sa 

grande résistance à la maladie ; mais son ren­

dement en tubercules n’est pas bien considérable
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et ne répond pas au grand développement que 

prennent les fanes.

Magnum lionum ifig. 7)· —  Très vigoureuse 
et très productive, à tubercules oblongs, ré·

nombreux et superficiels. C’est une variété de 

bonne conservation et d’une grande résistance à 

la maladie. Elle sert à la fois à l’alimentation 
de l’homme et des animaux.

De Lesquin. —  Tubercules jaunes, ronds, 

d’excellente qualité et de bonne conservation. 

Cette variété est très cultivée dans le Pas-de- 

Calais, mais on lui reproche d’être facilement 

envahie par le péronospora.

Bretonne. —  Nouvelle variété récemment ob­

tenue de semis par un des grands agriculteurs 

de la Bretagne. Ses tubercules sont de couleur 

blanc rosé, panaché de rouge au voisinage des 

yeux, la chair en est farineuse, d’excellente 

qualité.

Saucisse blanche. —  Variété très productive, 

tardive, d’une excellente conservation. Elle dé­

rive de la pomme de terre saucisse ou généreuse ;

guliers,arron­

dis et un peu 
aplatis à leurs 

extrémités ; la 

peau est légè­

rement rous- 

sàlre, les yeux
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elle en a conservé toutes les qualités, en perdant 

sa couleur foncée; il reste à peine quelques pe­

tites taches rouges au point d’altache des tu­

bercules.

Jeuxey ou Vosgienne. —  Excellente variété 

de grande culture et l ’une des plus répandues 

dans les Vosges et aux environs de Paris. Tuber­

cules moj'ens, plutôt gros, le germe est rose. 

Celte pomme de terre est demi-tardive, rustique 

et productive.

Institut de Beauvais (fig . 8). —  Obtenue 

de semis à l’Ins­

titut agricole de 

Beauvais, par le 

frère Eug.-Ma­

rie; c’est une va­

riété exception­

nellement pro­

ductive, à tuber­

cules gros, un 

peu aplatis, de couleur blanc rosé, à germes 

roses. Elle est relativement précoce.

Idaho. ·— Grande variété américaine très pro­

ductive, à tubercules aplatis, arrondis ouoblongs, 
jaunes légèrement saumonncs, germes roses. 

C’est une bonne pomme de (erre fourragère, 

demi-hâtive.

Merveille d'Amérique. — Cultivée sur une 

grande échelle dans le centre et l’est de la
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Franco, on doit la considérer surtout comme 
une pomme de terre fourragère, mais elle peut 
servir parfois à la consommation comme à l’in­

dustrie. Les tubercules sont d’un rouge intense, 

presque violacé, à yeux profonds, 

à chair jaune pâle, nuancée de 

rouge à l’intérieur.

Earlij rose ou Rose hâtive (fïg. 

9). —  Tubercules aplatis, plus ou 

moins allongés, faiblement entail­

lés à l’endroit des yeux, à chair 

blanche, légère, farineuse. Bien 

que celte variété soit plutôt cul­

tivée pour la consommation, elle 

appartient par son grand produit 

à la catégorie des pommes de terre 

de grande culture.

Saucisse ou Généreuse (fig. 10). —  Excellente 

variélé pour l’arrière-saison, car elle est demi- 

tardive. Les tubercules sont aplatis, plus ou 

moins allongés, d’un rouge intense. Caractère 

Fig. 10 particulier et

presque uni­

que de la va­

riété : les

fleurs d’un 

lilas bleuâtre 
sont réunies 

en bouquet, très ramifié et entremêlé de petites

Fig. 9
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feuilles. La saucisse se conserve bien, elle est 

Irès cultivée dans le Pas-de-Calais pour l’ali— 

menlation de l ’homme.

VARIÉTÉS INDUSTRIELLES

Au point de vue spécial de la féculerie, qui 

est, malgré la concurrence étrangère et celle des 

amidons de maïs, une branche d’industrie assez 
importante en France, un certain nombre de 

Variétés sont spécialement recommandables : 

ce sont des pommes de terre à grands rende­

ments, d’arrachage facile, à prix de revient mo­

dique et à grande richesse en lécule que l’on 

cultive partout sur une grande échelle pour 

l’alimentation des animaux.

Il faut citer les variétés suivantes :

Farineuse rouge. —  Excellente pomme de 

terre à chair très farineuse, blanche, pas très 

fine, mais cependant agréable à manger et sur­

tout bonne pour l ’industrie.

Les tubercules d’un rouge assez intense, sont 

régulièrement arrondis, parfois aplatis quand ils 

deviennent très gros. La plante résiste bien à la 

maladie, elle est demi-tardive et extrêmement 

productive. Les tubercules sont gros et par suite 

d’une récolte facile. C’est la variété qui se cul­

tive le plus pour la féculerie aux environs de 

Paris.

Richter's Imperator (fig. 11). — Cette variété,

MalpeA’x —■ C*iH«re de la pomme de torr© 4
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qui a aujourd’hui une très grande importance 

F i? . n grâce aux belles recher­

ches de M. A. Girard.

Cetle variélé a les tu­

bercules déprimés, plu­
tôt arrondis qu’a) longés, 

jaunes pâles à germes 

violets; elle est remar­

quablement riche en fé­

cule et atteint commu­

nément 20 % . LaRich- 

ter's Irnpcrator n’est pas mauvaise b manger, 

mais son grand rendement et sa richesse en fé­

cule en font une variété particulièrement re­

commandable pour la féculerie et la distillerie.

Blau Iiiesen do 

Paujsen, Géanlc 

bleue (fxg. 12). —  

Cette variété nou­

velle à grand rende­

ment a été signa­

lée en France par 

JM. Paul Genay en 

1890. Elle a été 

ainsi appelée àcause 

de la couleur de ses 

fleurs d’un blpu 

clair ; ses luber- 

cules violots sont à chair blanche et prpqnpnf 

parfois des prqporljoqg considérables.
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S  imson. — Cette variété, créée par Paulsen, a 

été essayée depuis 1889 seulement. Elle est carac­

térisée par des fleurs violettes et des tubercules 

ronds, blancs de grosseur moyenne et uniformes. 

Sa richesse en fécule peut atteindre 24 % ·

Chancelier de l'Empire. — Cette variété, obte­
nue par Richter, est surtout intéressante par sa 

constante richesse en fécule qui, en 1889, a 

atteint en Allemagne le Fis·· la

maximum de 28 % .

Géante sans Pareille 

(fîg .i’5). — Variété à tu­

bercules énormesjnunes, 

arrondis, de bonno qua­

lité et de longue conser­

vation, c’est une variété 
vigoureuse à grand ren­

dement.

Aspasia. —  Variété obtenue par Paulsen, pro­

ductive excellente pour la féculerie et la distille­

rie. Les tubercules sont rouges à yeux super­

ficiels et chair jaune.
Maerkev. —  Variété obtenue par Richter, à 

tubercules rondsjaunesàyeux superficiels. Riche 

en fécule, elle occypo le premier rang dans les 

expériences organisées en Allemagne par la 

Société des Féculiers.

Nousenavonsfiniavpccettolongueénumération 
des variétés. Il est évident que les distinctions pré-
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cédentes entre les pommes de terre potagères, 

fourragères ou industrielles n’ont qu’une valeur 

tout à fait relative ; ainsi la Magnum Bonum, 

l’Imperator, l’Institut de Beauvais, la Géante 

bleue sont cultivées à la fois pour la nourriture 

du bétail et pour l’extraction de la fécule ; la 

Magnum Bonum est appréciée pour l’alimenta­

tion de l’homme. Ces indications ne doivent donc 

pas être considérées comme absolues ; elles ont 

surtout pour objet de faciliter l ’étude du sujet, 

nécessairement un peu étendu.

7 . C hoix des va rié té s . —  On ne peut indi­
quer a priori la variété àlaquelle il fautdonner la 

préférence, surtout en ce qui concerne la pomme 

de terre de grande culture. Tel type reconnu 

le meilleur dans une situation donnée, ne l’est 

pas nécessairement pour une autre. Le climat 

et surtout le sol, voire môme le traitement 

cultural ont une action bien démontrée sur les 

conditions d’existence d’une même variété et sur 

son aptitude k élaborer la fécule ; et cela in­

dépendamment du temps qui règne et dont on 

connaît la grande influence. 11 existe toutefois 

entre les variétés employées des différences 

considérables au point do vue du rendement et 

de la richesse en fécule ; différences que n’ap­

précient pas assez les cultivateurs et qui ont été 

mises en relief par les belles recherches deM. A. 

Girard sur la pomme de terre Bichter’s Impérator.
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Frappe par la supériorité des résultats obtenus 

en Allemagne, ce savant agronome s’est demandé 

si elle était due à des conditions météorologiques 

plus favorables que celles que présente notre 

climat, ou bien si elle devait être attribuée 

surtout au choix des variétés plantées. Pour le 

savoir, il a introduit en France des semenceaux 

de plusieurs variétés, considérées comme les plus 

favorables à une forte production de fécule. Scs 

essais, commencés en i884, furent poursuivis 

pendant plusieurs années consécutives.

En 1888, 22 variétés furent mises en compa­

raison et, tandis que la Chardon, la variété la 

plus répandue pour alimenter les fëculeries, 

donnait à l ’hectare 21 5oo kilogrammes de 

tubercules renfermant 3 010 kilogrammes de 

fécule, plusieurs autres variétés lui furent notable­

ment supérieures et parmi elles la Ricbter’s 

Imperator se plaça nettement au premier rang ; 

elle fournit 44 000 kilogrammes de tubercules à 

l ’hectare avec 8 tonnes de fécule dans un cas, 

4i 072 kilogrammes dans un autre, encore avec 

8 000 kilogrammes de fécule.

En présence de cette fécondité extraordinaire, 

un certain nombre de cultivateurs n’hésitèrent 

pas à mettre en expérience la nouvelle variété et 

les résultats qu’ils obtinrent confirmèrent abso­

lument ceux qu’avait annoncés M. A. Girard.

Dans ces dernières années, un grand nombre
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de variétés nouvelles ont élè mises à l’élude ; on 
a recommandé notamment ia Géante bleue, la 

Tsarine, la Géante sans pareille, la Chancelier 

de l’Empire, la Simson, la Maerker. AL A. Gi­

rard les a lui même cultivées avec un certain 

nombre d’anciennes variétés dans son champ 

d’expériences de la ferme dé la Faisanderie à 

Joinville. Quarante-deux variétés ont été mises 

en observation depuis 1885 jusqu’à i 8g5 in­

clusivement et, pour toutes, le traitement cul­

tural a été chaque année identique. La compa­

raison, singulièrement intéressantoet instructive, 
des résultats obtenus dans un môme terrain, 

soîîs Vinfluence de procédés culturaux invaria­
bles, a fourni des différences considérables : pour 

en rendre l’appréciation plus facile, M. A. Girard 

a réparti toutes les variétés en trois classes :

i ro Classe : Variétés à grands rendements, 

comprenant celles dont le produit a dépassé, en 

moyenne, 25 ooo kilogrammes à l’hectare pen­

dant les dix années d’essais comparatifs.

2e Classe : Variétés à rendements moyens, 

comprenant celles dont le produit a été, en 

moyenne, et pendant deux ans, compris entre 

îo ooo et 25 ooo kilogrammes à l'hectare.

3e Classe : Variétés à faibles rendements, 

comprenant celles dont le rendement moyen s’est 

tenu au-dessous de 20 ooo kilogrammes.

Voici, en bloc, le rendement moyen de 1885 à
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1895 obtenu à Joinville-le-Pont, avec les variétés 

comprises dans chacune de ces trois classes :

r °  CLASSIC. ---  VARIÉTÉS A GRANDS RENDEMENTS

Désignation kfï. Fécule

Richter’s Im p e r a lo r ......................... 33 G.'ia 18,68

Triomphe de B e ll'o rt......................... 18,90

Géante b leu e........................................ 2p5oo 1 6 , 7 0

Professeur M a e r k e r ......................... 27 700 20 ,(JO

Géante de Reading.............................. 27 i|00 14,60

Peach b l o w ......................................... 26 800 17,90

Red Skinned........................................ 2f) 200 16,90

A u ro ra ................................................... 26 100 i 4 ,6 °

Athènes................................................... i7 ,5o

I d a h o ................................................... 16,10

Charolaise............................... ....  . ·. i 3,8o

2e CLASSE. ---- VARIÉTÉS A RENDEMENTS MOYENS

Désignation hg. Fécule

Magnum bonum................................... a.'l /|fio 15 , 1 0

Chardonne rouge .............................. 1 6 , 7 0

Canada ................................................... 2 1  7 6 0 1 0 , 1 0

Sim son.................................................. 18.3o
Aspasia.................................................. l5,20

Institut de B e a u v a is ......................... 1-1,48
Van der W er........................................
Boursier .............................................. 2 1  0 .r) 0 i 5 ,5o
Infaillible . : ................................... î 5,7o

A d iro n d a ck ........................................ 2 0  0 0 0 1 6 ,5o

Gerbe r o s e ........................................ 2o o 83 1 7 ,2 b

Rose de L i p p e ...................................
*

i 5 ,8o
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3° CLASSE. —  VARIÉTÉS A RENDEMENTS FAIBLES

Désignation I(g. Féculo

Alcool .................................................. igcj5o 17,10
R osalie................................................... ig i;o i5 ,S2
Fleur de pêcher.................................... 19 l/|0 17,3o
Sutton’s a b u n d a n c e .......................... 19112 15,70
Juno........................................................ 19,3o
Éléphant b la n c .................................... 18980 14,10
B ism a rck .............................................. 17 890 20,90
Chardon .............................................. 17 860 i5 ,5o
Chancelier im p é r ia l ......................... .17 470 21,70
Jeuxey ou vosg ien n e.......................... 17-I40 i4,Go
Jean R ivât............................................. 16 900 17,00
Brow nwel.............................................. iG83o i4,So
E o s ........................................................ 16,3o
Kornbtum ............................................. l(),Ç)0
N é g re s s e ............................................. i/| 000 00

Daberche ............................................. 17,20
Meilleure de B e l l e v u e .................... 14370 17,20
K e rn o u rs.............................................. i4 200 ¡4,20
A urélie................................................... i3 600 18,90

Les résultats obtenus par M. A. Girard no 

doivent pas recevoir une généralisation exagérée : 

il ne faut pas oublier, en effet, celte cause 

d’ordre général qui influe sur les rendements : 

la convenance réciproque du terrain et de la 

variété. « C’est l ’expérimentatipn directe, dit le 

savant agronome, qui, seule, peut permettre 

de reconnaître les aptitudes personnelles d’une 

variété déterminée pour un terrain déterminé ». 

Et, plus loin, il ajoute : « Jamais les cultivateurs
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ne doivent s’arrêter dans la recherche des plants 

supérieurs à ceux qu’ils ont l’habitude de cultiver. 

Et lorsque des variétés nouvelles leur sont 

présentées par des maisons honorables, ces 

cultivateurs agiront avec sagesse en acquérant 

aussitôt une quantité de plants suffisante pour 

expérimenter la culture sur une surface modeste, 

un are ou deux ares par exemple. Cette expéri­

mentation bien entendu, devant être faite, non 

pas dans le sol du jardin, mais en grande cul­

ture, au milieu des pièces mômes où sont cul- 

livéesles variétés habituelles du domaine. Planter 

dès le jour de l’apparition de ces variétés nou­

velles, des quantités considérables de tubercules 

achetés à grands frais, serait une imprudence; les 

négliger, au contraire, serait une imprudence 

encore » (*). Après quelques années d’observa­

tions, le cultivateur sera fixé sur la nouvelle va­

riété.

8. Choix des pommes de terre  a lim e n ­

ta ires. —  Quelque longue que soit la nomen­
clature des variétés connues, il n’en est pas qui 

soient propres à tous les usages et les qualités 

que l’on recherche dans les pommes de terre de 

table ne sont pas ordinairement les mômes que 

dans les pommes de terre industrielles ou four­

ragères. Les desiderata du consommateur portent

(') Bulletin de la Société Nationale d'Agricul- 
ture, 1897.
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sur la saveur des tübcrcules, les propriétés 

culinaires (résislance à la désagrégation sous 

l’inlluoncede la cuisson), leur volume, leur foTmc 

et la couleur de leur chair.

On recherche de préférence les pommes de terre 

à épiderme mince, avec des yeux superüciels ; 

l’épluchage en est plus rapide et laisse moins de 

déchets. Pour la même raison, on rejette généra­

lement les petits tubercules ; les gros tubercules 

sont d’une utilisation trop difficile. Ce sont donc 

les tubercules de moyenne grosseur que fort 

préfère.

La couleur de la chair est appréciée différem­

ment suivant les régions. Dans le nord et le 

centre de la France, ou consomme volontiers les 

variétés à chair blanche ; celles à chairjaune sont, 

au contraire, les seules acceptées dans les cuisines 

parisiennes. Nos meilleures variétés de table 

présentent d’ailleurs cette couleur.

Les propriétés culinaires (saveur et résistance 

à la cuisson) semblent en rapport avec la com­

position chimique du tubercule ;̂ aussi ont-elles 

déjà été l’objet de recherches nombreuses de la 

part de différents expérimentateurs.

Nous citerons notamment un travail très in­

téressant publiée par MSI. Hussard et Coudort (4),

(i) B ussard et Couuoîj. —  R e c h e r c h e s  s u r  l a  p o m m e '  

d e  t e r r e  a l i m e n t a i r e .  Annales île la Science agrono­
mique.
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chefs (les travaux à l'Institut agronomique de 

Paris. Ces deux expérimentateurs ont cherché 

à établir une classification des variétés les pîiis 

recommandables basée sur la saveur. Voici com­

ment ont été réparties les 34 variétés de pommes 

de terre essayées.

Variétéb à saveur fine, excellentes pour la 

friture et, en général, bonnes pour les usages 
culinaires : Belle, de Fontenay, Marjolin liàlive, 

Marjolin Têtard, Fleur de pécher, Chave, Royale, 

semis B de II. Rigault. Λ l’exception de Fleur 

de pécher, peu connue, et de la variété do semis 

obtenue par M. Rigault, qui ne se trouve point 

encore dans le commerce, ces variétés sont 

toujours citées parmi les plus recherchées pour 

la table.

Variétés a saveur agréable, bonnes pour la 

friture et les autres préparations. Quarantaine 

de la Halle, Hollande jaune, Hollande rouge, 

Violette longue, Vilelolte, Lesquin, Caillou 

blanc, Aurora.

Variétés passables. — Pousse-debout, Victor, 

Rognon rose, Itother-Salat, Saucisse, Flocon de 

neige, Merveille d’Amérique.

Variétés de mauvaise qualité culinaire. —  

Éléphant blanc, semis A de H. Rigault, Cham­

pion, Reine des Polders, Farineuse rouge, Géante 

bleue, Institut de Beauvais, Junon, Magnum 

Bonum, Early rose, Négresse, Richler’slmperalor.
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Presque toutes les variétés de cette catégorie 

sont à grands rendements, riches en fécule, et 

trouvent leur utilisation dans l ’industrie ou 

pour l’alimentation du bétail ; elles ne sont, en 

général, acceptées pour la table que dans les 

campagnes, à défaut de pommes de terre à saveur 

plus agréable.
On ne saurait établir une relation mathéma­

tique entre la qualité des tubercules et la pro­

portion absolue de fécule et de matières azotées ; 

mais lorsqu’on cherche le rapport qui existe 

entre les quantités de fécule et de matières azotées 

renfermées dans les pommes de terre, et qu’on 

le rapproche de l’indication relative à la saveur, 

on est immédiatement frappé de la parfaite corres­

pondance de ces deux données : qualité culinaire 

et proportion de matières azotées °/0 de fécule.

MM. Bussard et Coudon ont trouvé que celte 

proportion variait de 21 à 25 °/0 pour les 

meilleures variétés, qu’elle était comprise entre 

17 et 19 pour celles qui s’en rapprochaient par 

leur saveur ; elle se trouvait encore supérieure 

à 16 %  dans les variétés passables et ne descen­

dait au-dessous de ce chiffre que pour celles qui 

sont notoirement mauvaises. Elle s’abaisse à 

8, 4 %  pour la Richter’s Imperator que tout le 

monde s’accorde à trouver inférieure.

L’analyse chimique peut donc suppléer à la 

dégustation pour la détermination de la qualité

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHOIX DES POMMES DE TERRE ALIMENTAIRES 01

culinaire d’un lot donné de tubercules. Elle pré­

sente môme, en raison de sa précision, un avan­

tage marqué sur l’essai de dégustation pour l’ap­

préciation de variétés nouvelles ou peu connues; 

car, en matière de goût, les jugements sont fort 

variables, suivant les individus.

En général, nos bonnes variétés de table, qui 

se délitent peu, sont pauvres en fécule, tandis 

que les autres, celles qui résistent moins bien à 

la cuisson sont, au contraire, mieux pourvues. 

Toutefois, la forte proportion de fécule n’est pas 

la seule cause de la faible résistance de certaines 

variétés à la cuisson ; les matières albuminoïdes 

jouent un certain rôle. Celles-ci, en effet, se 

coagulant sous l'influence de la chaleur,empri­

sonnent la féculç hydratée et s’opposent au gon­

flement dos parois cellulaires et à la séparation 

des cellules ; le gluten agit ainsi dans la panifi­

cation. Il est évident que ce n’est pas la quantité 

absolue des albuminoïdes qu’il faut considérer, 

mais seulement le rapport qui existe entre ceux- 

ci et la fécule totale. Le délitement est très faible 

pour les variétés dont la proportion de matières 

albuminoïdes rapportées à loode fécule dépasse 

8,5 ; il devient appréciable à partir de ce chiffre 

et n’est réellement complet qu’au dessous de G,6.

En résumé, les variétés de pommes de terre 

potagères considérées au point do vue de leur 

composition sont :
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i° Aqueuses ;

2° Riches en matières azotées, notamment en 

substances albuminoïdes ;

3° Relativement pauvres en fécule ;

4° Elles paraissent d’autant meilleures pour la

table que le rapport--------- fecüië----------est
plus élevé ;

5° D’autre part, la résistance à la cuisson est 

directement proportionnelle à la valeur du
, a l b u m i n o ï d e s

rapport - T<fcuir- .

On peut baser, sur les recherches de 

MM, Hussard et Coudon, une méthode de sélec­

tion très précieuse permettant d’éviter les tâton­

nements et les longues expériences culturales. 

De môme que, pour la betterave porte-graines, 

on a recours à l’analyse chimique pour faire le 

triage des meilleurs sujets, de môme on pourra 

opérer pour la pomme de terre en vue de créer 

des variétés comestibles. En coupant le tubercule 

par moitié dans le sens de la couronne et en 

faisant l’analyse d’une partie, l’autre étant 

réservée pour la plantation, le sélectionneur 

arrivera rapidement à la création de variétés de 

haute valeur culinaire.

9 . D égénérescence des variétés. — C’est un 
fait généralement admis parmi les cultivateurs 

que les variétés de pommes de terre cultivées 

pendant un certain temps, dans une môme 

région, y dégénèrent yife ef, nécessitent l’impor-
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tation dos variolés nouvelles destinées à rem­

placer les anciennes.

Le fait estcerlain, mais il n’est pas nécessaire­

ment fatal ; la dégénérescence que l’on constate 

en cette circonslance ne résulte pas d’un abâtar­

dissement naturel de la variété, il faut en recher­

cher uniquement les causes dans la nature du 

sol et des engrais ; elles sont aussi dans la négli­

gence que l’on apporte au choix des tubercules 

pour la plantation.

M. A. Girard a démontré qu’en choisissant 

convenablement les semenceaux, en apporlant à 

la culture les soins qu’elle réclame, on est 

certain de voir les rendements se maintenir ou du 

moins no s’abaisser que sous l’influence de con­
ditions climatériques défavorables, pour se relever 

dans une campagne suivante, lorsque les con­

ditions deviennent satisfaisantes.

10 . Création de nou velles variétés· — La 

pomme de terre se reproduit facilement par 

graines, mais on' n’emploie pas ce mode de 

reproduction simple et économique en apparence, 

parce que la récolte est aléatoire et toujours très 
faible ; on préfère se servir des tubercules, qui 

sont de véritables boutures transmettant inté­

gralement toutes les propriétés du pied-mère 

à sa descendance.

Il n’en est pas de môme de la graine qui tend 

toujours à reproduire le type primitif tel qu’il 

était avapt son apparition, c’est-à-dire à l'état
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sauvage. De plus, les variétés cultivées étant 

généralement le produit d’hybridations plus ou 

moins complexes et, par conséquent, toujours 

inconnues, la graine, par un phénomène d’ata­

visme, tend à reproduire l ’un des types qui a 

servi à former la variété dont elle provient. Donc, 

produit plus faible et toujours aléatoire ; double 

raisonpour écarterceprocédé delagrandeculture.

Mais, parmi les tubercules issus de semences, 

il peut s’en trouver qui possèdent des caractères 
nouveaux et qui soient les sujets de départ de 

nouvelles variétés à propager, liest utile que des 

chercheurs s’occupent activement de ces semis ; 

toutefois, la besogne est longue, car s’il est aisé 

d’obtenir de nouvelles variétés, on ne peut con­

tester que celles ayant du mérite sont peu 

fréquentes, il faut parfois obtenir des milliers de 
variétés, les suivre pendant plusieurs années, 

avant d’ôtre fixé sur leur valeur et cela, pour en 

avoir une, deux peut-être, rrtéritant d'étre lancées 

dans la culture.

On a proposé, il y a quelques années, le greffage 

de la pomme de terre, pour obtenir de nouvelles 

variétés. Ce procédé consiste à enlever tous les 

yeux d’un tubercule à l’aide d’un emporte- 

pièce, et à les remplacer par des cylindres d’un 

autre tubercule munis de bourgeons. C’est par le 

greffage delà Richter’s Imperator sur la Marjolin 

qu’on a obtenu dernièrement la variété Édouard 

Lefort.
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CLIMAT

11. Conditions clim atériques les plus 

favorables. — La pomme de terre est une 

plante très cosmopolite que l'on rencontre sous 

des latitudes bien diverses et sur les montagnes 

à de grandes hauteurs où la température est peu 

élevée ; elle végète alors pendant un temps plus 

ou moins long et on ne peut adopter que des 

variétés hâtives. Boussingault rapporte qu’il en 

a récoltées sur des montagnes où la tempéra­

ture moyenne n’est pas supérieure à 9°5.

La pomme de terre s’accommode bien, en gé­

néral, de toutes les régions tempérées auxquelles 
la destinait d’ailleurs son origine; mais il est 

difficile de délimiter son domaine actuel dans 

l ’un et l’autre hémisphère. On la rencontre, 

autrement que comme curiosité botanique, dans 
certaines contrées les moins défavorables des 

zones tropicales et de la zone équatoriale même, 

aux Antilles, à la Réunion, dans le Mexique, 

l’ Inde, la Malaisie, Je plateau des grands lacs 

d’Afrique. Dans l ’hémisphère nord, la pomme 

de terre s’étend vers le pôle autant que les cé­

réales les plus boréales, l’avoine et l ’orge. Or,

Maxp'êauï — Culture de la pomme de terre 5
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cette limite des céréales n’ est, pas plus que celle 
des arbres, mathématique ni même fixe. Non 
seulement elle oscille selon la longitude entre 
65 et 7 0 ° N . ,  et s’ incurve beaucoup vers le sud 
en approchant vers les centres de froid du 
Canada et de Sibérie, mais elle varie en chaque 
point presque d’année en année, selon les ano­
malies de température qui y  exagèrent l’ h u m i­
dité, la sécheresse ou les extrêmes de froid et de 
chaud. L a  lim ite en altitude de 1 0 0 0  mètres 
que l’ on donne, en général, pour notre hém i­
sphère, n ’ est pas davantage absolue ; ce chiffre, 
qui est aussi celui de l ’orge et de quelques va­
riétés d’ avoine, se trouve évidemment trop élevé 
pour la Scandinavie et l’ ouest canadien, et trop 
faible pour l’ Europe occidentale et méridionale ; 
les effets de l ’ altitude sur la distribution d’ un 
végétal se combinent d’ailleurs toujours avec 
ceux très variables d’ exposition, d’ éloignement 
de la m er, sans compter l’ action de l ’ industrie 
hum aine. Grisebach indique comme frontière 
méridionale dans l’ hémisphère septentrional, 
3o° N . ,  ce terme est beaucoup trop rigide. D u  
côté du tropique, en effet, la culture de la 
pomme de terre dim inue ou cesse, pour le m o­
ment du m oins, dès qu’ un climat ou même une 
nature de terre spéciale permettent d’autres cul­
tures. L a  zone tempérée australe ne comporte 
que quelques localisations certaines au C h ili,
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dans la République Argentine, la Nouvelle-Zé­
lande et l ’ Australie : en présence du mélange 
trop grand des climats, et foule de renseigne­
ments précis, la délimitation est ici encore plus 
ardue à opérer (Mâchât).

Nous devons nous borner à déclarer que la 
pomme de terre s’ est établie à des altitudes très 
variables dans toutes les régions ni trop chaudes 
en été, ni trop hum ides, ni trop sèches qui sont 
situées entre les domaines de la T o u n d r a  ou 
forêt polaire et les plantes tropicales et équato­
riales. Elle  réussit surtout dans les contrées bru­
meuses, où les pluies sont plus fréquentes qu’ a­
bondantes. Voilà pourquoi, sous le climat de 
l ’ Irlande, la pomme de terre donne avec très peu 
de soins d’ ubondanles récoltes.

12, Action de la chaleur. — L a  chaleur est 
le principal facteur de la distribution des végé­
ta u x à la surface du globe. Les plantes, en effet, 
n ’ ayant pas le pouvoir de produire la chaleur 
indispensable à leur développement, ne peuvent 
végéter que lorsque l’air et le sol où elles vivent 
peuveht leur com m uniquer la quantité de calo­
rique nécessaire.

De Gasparin, Boussingault et nombre d’ agro­
nomes ont cru calculer les quantités de chaleur 
nécessaires à la plante pour évoluer, former ses 
tiges aériennes, emmagasiner les réserves dans 
ses tubercules, en additionnant les nombres
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moyens de degrés de chaleur reçue chaque jo u r 
par l’organisme. Nous n’avons pas besoin de 
relever ici l’ évidente incorrection du procédé : il y  
a lieu d'additionner les quantités de chaleur 
(calories) et non les degrés; et quant à ceux-ci, il 
convient de marquer entre quelles limites 
m inim a et m axim a de température, la plante 
germe, pousse, fleurit, fructifie, etc., et il im ­
porte de préciser pour chacune de ses fonctions 
la température optim a. O r , jusqu’ à présent, rien 
de tout cela n’a été fait d’ une façon rationnelle.

Selon Boussingault, la température moyenne 
la plus favorable à la pomme de terre, est com­
prise entre i3 et 1 8 °. Que penser alors de la 
prétendue découverte d’ une culture hivernale de 
la pomme de terre? Les lois physiologiques, 
d’accord avec le simple bon sens, en font complète 
justice. Im possibleàlaplantedecroîtreetde sedé- 
velopper en dehors des règles tracées. L a  pomme 
de terre ne peut, sous nos climats, réunir pen­
dant l ’ hiver les quantités de chaleur nécessaires 
à son développement. Donc la culture hivernale 
est une erreur; elle ne saurait remplacer la cul­
ture printanière adoptée depuis longtemps et 
seule rationnelle. Nous en avons en quelque 
sorte une preuve dans les recherches de M . A .  
Girard. Ce savant expérimentateur a montré 
qu’au printemps l’ évolution des bourgeons n ’a­
vait lieu qu’ à une certaine température et, sui-
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vaut que les conditions météorologiques ont été 
plus ou moins favorables, il a constaté des diffé­
rences assez grandes d’ une année à l ’ autre.

Il no suffit pas seulement d’ être éclairé sur 
les quantités de chaleur nécessaires aux plan­
tes, il faut aussi tenir compte de la radia­
tion solaire, q u i, suivant la rapidité de la 
v ib ra tio n , nous donne des sensations de cha­
leur sans lum ière, de lumière avec plus ou 
moins de chaleur, et agil plus ou moins sur les 
réactions chimiques. Sous l’influence de la cha­
leur, sans le concours des ondes lumineuses, la 
pomme de terre continue bien à vivre et à s’ or­
ganiser à l ’aide de m atériaux organiques qui 
étaient emmagasinés dans le tubercule, mais 
elle est dans l’ impossibilité absolue d’ assimiler 
quoique ce soit du dehors. L a  lum ière est l ’ agent 
indispensable de la formation de la saccharose 
dans les feuilles et celle-ci se forme en quantité 
d’ autant plus grande que les radiations solaires 
sont plus vives.

C’est ce que montrent les chiffres du premier 
tableau de la page suivante.

M . Pagnoul ( ‘ ) a fait une expérience très élé­
gante qui justifie l’ hypothèse émise par M . A .  
Girard que la feuille a pour origine la saccha­
rose formé dans les feuilles sous l’ influence de

(l) P agnoul. —  B u l l e t i n  d e  l a  s t a t i o n  a g r o n o m i q u e  

d ’ A r r a s  y i 8 q 3 .
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Observations recueillies par M. A. Girard

Dates Pluie Tempé­
rature Nébulosité Saccharose

3 ju i l le t  . . 9mm,o iG°,o 96 o,oG o/0
4 août . . o, 0 iG, i 35 o,36

2S août . . I , I iG, 6 :4 0,09

20 sep tem bre 0 , 0 18 , o 0 0,29

radiations solaires. Il prit trois tubercules de 
môme forme, de môme poids et de môme va­
riété, qu’ il planta dans des conditions absolu­
ment identiques ; le premier plan t fu t recouvert 
d’ une cloche en verre incolore, le second d ’une 
cloche en verre violet et le troisième d’ une cloche 
en verre n o ir, les résultats furent les suivants :

Désignation des cloches Poids total Matière sèche

Sous verre o rd in a ire  . . GioSr 27,08 o/0

n  II. v io le t  . . . 43o 22,28

n  n  noir . . . . 210 20,94

On voit que l’action libre et intense de la 
lumière sur les tiges pendant toute la végétation 
est des plus bienfaisantes au développement des 
tubercules et à la formation de la fécule.

13. Action de l’eau. — Les pluies prolon­
gées et froides au début de la végétation, la 
ralentissent sensiblement. Sous l’ influence d’ un 
excès d’ hum idité, les tubercules s’ hydratent et
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la richesse en fécule s’ abaisse. M . A .  Girard en 
a fourni un exemple frappant dans ses recher­
ches sur le développement progressif de la 
pomme de terre. Les tubercules de la variété 
Je u xe y, par suite des pluies qui se sont pro­
longées du 2 0  septembre au 1 0  octobre 1 8 8 8 , se 
sont hydratés d’ une façon excessive et la fécule 
a dim inué de 4 %  environ. U n  peut s’en con­
vaincre par l’ examen des chiffres suivants qui 
donnent le poids des tubercules, leur teneur en 
eau et en fécule aux six époques successives de 
récolte :

Dates Poids
destubercules Fécule p*°/n Eau p. 0/0

3 ju illet, . . . oks,o3 i 8,40 85,22
4 août . . . . 0. 7 '9 13,92 80,79

28 août . . . . 1, 270 15,67 78,16
20 septembre . . 1, 53o 17-44 ' 5,94
10 octobre . . . !» 7/0 i8.7° 80,22
25 octobre . . . 1, 020 16,38 ■O •̂1 O w’

t

Il  existe donc une relation inverse entre les 
proportions d ’eau et de fécule contenues dans 
les tubercules ; le pourcentage de l’ eau s’abaisse 
quand celui de la fécule augmente, et récipro­
quem ent. O n  conçoit dès lors, quelles différences 
doit présenter dans ses résultats le rendement 
d ’ une culture, suivant que la récolte en est faite 
à la suite d ’ une période de pluie ou d’ une période 
de sécheresse.
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SOL

1 4 . N a t u r e  d u  so l. —  L a  pomme de terre 
réussit dans tous les sols suffisamment profonds 
qui ne sont pas trop hum ides; les terrains sa­
blonneux ou calcaires lui sont particulièrement 
favorables, et les terres argileuses sont les seules 
où elle végète m al.

Dans les sols également riches en principes 
nutritifs, fait remarquer à ce sujet M . Garola, 
les succès de la culture de la pomme de terre est 
en raison directe de la fraîcheur du sol et en 
raison inverse de sa ténacité. L a  plante donne 
surtout des résultats satisfaisants dans les sols 
légers et frais qui contiennent i5 à 1 8  ° / 0 d’eau 
à om,3o de profondeur.

Dans les sols arides, les tubercules ne peuvent 
grossir ; ils s’organisent bien complètement, 
mais quand l’hum idité revient ils produisent de 
nouveaux tubercules et ne gagnent plus en vo­
lum e. Dans les terres trop humides, dans les
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sols compacts, les produits sont peu abondants 
et très aqueux.

M M . Girardin et Du breu il se sont livrés à 
d’intéressantes recherches concernant l'influence 
de la constitution physique du sol sur les rende­
ments et la qualité des produits. Voici les p rin ­
cipaux résultats auxquels ils ont abouti :

N aluro du sol
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Matière

p. 100

sèche

totale

Sable d'alluvion . . . 1 ,2 I ,8 3f>l S ,3
n  humifère . . . 12 ,0 Og, 8 23 5 16 , 4

Calcaire graveleux . . : 3 ,o •r>7> 0 25 0 14, - 2

n  argilo-sableux. i ô ,o r>3, 8 22 4 n ,  8

A rgileux......................... 49,0 i 7. 0 2 G f> 12 , f>

Les sols les plus compacts ont donné les 
moins bons résultats.

Les opinions qui généralement ont cours chez 
les agriculteurs au sujet de la nature des terrains 
dans lesquels peut prospérer la pomme de terre 
sont, de l ’ avis de M . A .  G irard, beaucoup trop 
exclusives (*) ,

« Les te r r e s  à  p o m m e  d e  t e r r e ,  d it-il, sont 
beaucoup plus nombreuses qu’ on ne le croit.

« Depuis quatre années, je vois, chez mes col­
laborateurs, les rendements atteindre des chiffres

( ')  A . G irau d , —  A m é l i o r a t i o n  d e  l a  c u l t u r e  d e  l a  

p o m m e  d e  t e r r e .
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élevés dans les terrains les plus différents et, 
pour fixer les idées à ce sujet, j ’ indiquerai ci- 
dessous la nomenclature en centièmes et par 
nature de terrain, des cultures q u i, en 1 8 9 2 , ont 
rapporté plus de 3o 0 0 0  kilogrammes de tuber­
cules à l’hectare.

« S u r îoo cultures, on en compte
En terrain argilo-siliceux.......................... 40

a n  calcaire ......................... i5
n s i l i c e u x .................................... 2.5
n a r g i le u x ................................... II

a calcaire .................................... fi
n s ilico -ca lca ire .........................

• IÜO

« Ce sont, on le voit, les terrains argilo-sili- 
ceux qui dominent, mais on ne peut s’empêcher 
d’ètre frappé de ce fait que, même en terrain 
argileux, on obtient, en suivant les procédés 
rationnels de la culture intensive, de grands 
rendements.

« Quelle que soit, d’ailleurs, la naturedu terrain 
auquel on destine la pomme de terre, c’ est une 
condition essentielle, si l ’ on vise les hauts ren­
dements, que ce terrain possède ou soit suscep­
tible d’acquérir, à une grande profondeur, un 
ameublissement aussi complet que possible; 
plus le sol est compact, moins il convient à la 
pomme de terre.

« Lji fertilité naturelle du terrain exerce, bien 
entendu, une influence considérable sur les ré-
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colles, mais il ne faudrait pas croire que sa pau­
vreté soit une cause d'exclusion ; sur des terrains 

pauvres, on peut, en les travaillant bien, obtenir 

des récolles abondantes, et je ne puis mieux 

faire à ce propos, que de citer les résultats obte­

nus depuis trois ans dans les terres crayeuses de 

la Champagne Pouilleuse, terres qui, d’une 

valeur locative de i 5 francs l’hectare quelque­

fois, produisent actuellement jusqu’à 21 e t25ooo 

kilogrammes de pommes de terre sur cette sur­

face.

« Un point essentiel à considérer dans le choix 

du terrain, c’est la nature du sous-sol ; si l’année 

est sèche et si le sous-sol est peu perméable, les 

résultats seront excellents; si l ’année est humide, 

au contraire, et si le sous-sol est perméable, la 

récolte sera également belle. En situation 

inverse, c’est l’inverse qui se produira. »

Ainsi la pomme de terre peut être cultivée sur 
les sols argilo-siliceux, les terrains calcaires ou 

sablonneux et les terres tourbeuses assainies. Les 

terrains très argileux sont les seuls sur lesquels 

elle végète mal ; on sait combien ces terrains sont 

humides au printemps et à l’automne, secs et 

compacts pendant l’été. Les tubercules y mû­

rissent tardivement et leur richesse en fécule est 

souvent assez faible ; la maladie y apparaît 

davantage et ses ravages y sont plus sensibles 

que dans les terres légères ou de ténacité moyenne.
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15 . Assolem ent. — La végétation active et 

vigoureuse cle la pomme de terre lui permet de 

succéder, sans inconvénient, à toute espece de 

récolte. Toutefois, comme elle aime les terrains 

profondément ameublis, on la plantera de préfé­

rence sur les sols nouvellement défoncés, sur les 

défrichements de terres neuves ou de prairies.

Si, au point de vue chimique, la pomme de 

(erre est une plante épuisante, on peut la consi­

dérer physiquement comme améliorante; car la 

terre gagne par le travail que sa culture exige. 

C’est une plante nettoyante qui reçoit pendant sa 

végétation des binages et des sarclages qui 

ameublissent la surface du sol et détruisent les 

plantes parasites et les mauvaises herbes.

Tout concourt à faire de la pomme de terre 
une excellente préparation pour le blé et la plu­

part des plantes cultivées ; aussi vient-elle en 

tôle d’assolement et sur les fumures. L ’extrac­

tion des tubercules exigeant le travail du sol à 

une assez grande profondeur, on se contente 

parfois de donner un coup de scarificateur pour 

la culture suivante. L’époque assez avancée de 
l ’arrachage ne permet pas toujours, dans les 
années pluvieuses, de faire succéder le froment 

à la pomme de terre ; dans ccs conditions, l’oc­

cupation du sol, par ùne céréale de printemps 

est souvent une conséquence de l’époque tardive 

de la récolte dos tubercules.
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L’agronome allemand Schwcrlz prétend quela 

pomme de terre n’étant pas antipathique à elle- 

même, peut venir plusieurs fois de suite sur le 

môme sol sans quo le produit paraisse en souffrir 

sensiblement. 11 est évident que la culture conti­

nue est possible pendant plusieurs années; et, à 

cet égard, le travail soigné des terres, l’usage 

d’engrais appropriés ont donné aux cultivateurs 

une indépendance autrefois méconnue. Cepen­

dant, dans la plupart des circonstances, la 

pomme de terre ne revient sur la même terre 

qu’après un intervalle de quatre à cinq ans. Ce 

délai est acceptable, il serait plus étendu qu’il 

n’en vaudrait que mieux ; car l’abus des récoltes 

successives provoque la dégénérescence ou tout 

au moins y contribue pour sa large part. Nous 
avons vu, dit M. Joigneaux f1), sur quelques 

points, des carrés de terrains où la pomme de 

terre était cultivée sans interruption depuis 

plus de vingt ans ; mais, malgré les fumures, le 

produit était faible, les tubercules petits et de 

qualité médiocre. Il n’y a que sur les sols de 

grande richesse, dans des terres défrichées, par 

exemple, qu’on peut répéter la culture de la 

pomme de terre à délai plus court, et h la con­

dition d’accorder des engrais appropriés promp­

tement absorbables.

(*) J o ign ea u x . — Le livre de la ferme, t. i .
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Les assolements adoptés pour la culture de la 

pomme de terre sont nombreux, mais on com­

prend l’impossibilité de mentionner l’ensemble 

des combinaisons culturales usitées dans la pra­

tique agricole. Voici cependant quelques exemples 

pris chez les meilleurs cultivateurs en Allemagne 

et en France :

ASSOLEMENTS ALLEMANDS

Années I a 3

I™ année. Pommes de terre Pommes de terre Pommes de terre
ae tf Proment ou seigle Froment Froment
3» n Betteraves Trèfle Betteraves
4° n Pommes de terre Fromentet navet* Orgo
5e fl Fromont Pois Betteraves
fi« n Betteraves Seigle Pommes de terre
7S n Orge ou avoine // If

ASSOLEMENTS FRANÇAIS

Années I a 3

Iro année. Pommes de terre Pommes de torro Pommes do terre
a° II Betteraves Céréales d’hiver Seigle
3« n Blé Trèfle Avoine et trèfle
4e n Pommes de terre Froment Trèfle
5« n Betteraves Fourrages ou 

colza
Seigle

6 e n 6 !« Céréales n
7e n Avoine n n
8» n Trèfle luzerne U n

9e n II n n
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Nous ne donnons, bien entendu, ces formules 
que comme un simple aperçu et à titre de ren­

seignement; car l’assolement à adopter doit être 

déterminé par des considérations très va­

riées.
Rien n’est mieux justifié que cette maxime de 

Morel de Vindé : « Les circonstances agricoles et 

économiques font les assolements. »

Le cultivateur qui se livre à la culture de la 

pomme de terre doit chercher à obtenir le plus 
de produits dans les meilleures conditions de 

sûreté, de facilité de récolte et d’économie dans 

le prix de revient.

1 6 . C u ltu res p ré p a ra to ire s . — Par ses

longues racines et le développement considéra- 

rable de ses organes souterrains, la pomme de 

terre demande un terrain profond, bien préparé 

et parfaitement ameubli. Contrairement à la 

croyance généralement répandue parmi les cul 

tivateurs, les tubercules exigent pour se déve­

lopper normalement des labours profonds, attei­

gnant s’ il est possible de 3o à 4o centimètres de 

profondeur. M. A. Girard a insisté sur ce point 
d’une manière particulière et les résultats qu’il 

a communiqués à la Société Nationale d’Agricul- 

ture montrent tous les avantages qu’on peut 

retirer de l’ameublissement du sol à une grande 

profondeur. Les rendements obtenus par ce sa- 

yant expérimentateur à Joinville-le-Pont, sur
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des terres d’égale fertilité et labourées à om,i5, 

o'",4o et om,75 sont indiqués dans le tableau de 
la p. 81.

L’utilité des labours profonds s’explique aisé­

ment. Plus la couche arable est ameublie pro­

fondément, plus la plante peut se développer et 

former ses tubercules; de là, son accroissement 

en poids. En outre, les terres défoncées souffrent 

moins de l’excès d’humidité et restent plus 
fraîches pendant les grandes sécheresses. Tous 

les agronomes sont d’accord pour exécuter les 

labours profonds avant l’hiver, afin de mettre le 

sol en contact direct avec les agents atmosphé­

riques. Labourée à' l’automne, la terre se tra­

vaille aisément, elle se pulvérise convenable­

ment et se présente dans les meilleures condi­
tions pour la levée et la germination. Retardés 

jusqu’au printemps, les labours profonds expo­

seraient le cultivateur à des déboires nombreüx 

surtout en terres fortes.

Le défoncement ¡s’effectue de deux façons 

suivant qu’on veut ameublir simplement sur 

place la couche inférieure du sol, ou qu’on veut 

la ramener à la surface. La manière d’opérer 
dépend de la composition du sol et du sous -sol. 

Si celte composition est assez homogène, on peut 

défoncer profondément et ramener le sous-sol à 

la surface. Toutefois il faut agir avec précaution ; 

bien souvent il est préférable de s’abstenir si 

l’on veut éviter les insuccès. Il est plus sage*
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I Labour à 0®,15
Variétés  ̂ --------

Rendements Fécule ° / 0

Red-Skinned............................ 7 ok*>,4 l3,0
H e rm a n n ................................. 57. 5 i5,i>
Chardon ................................. 4 8 , i 1-4,5
Magnum Bonum . . . . 60, 4 i.0,3

n n  . . . . 0 .4, 3 1 .4 ,0

R ichter’s ................................. 97. 8 i4,5
Jeuxev ...................................... i5,9
Gelbe r o s e ........................... 5 ;, o 1 8 ,2

Labour à 0»,40
Variétés

Rendements Fécule «/o

Red-Skinned............................ 1 4 ,6

H erm a n n ................................. Go, 8 i6,3
Chardon ................................. 5:î, 9 i5,5
Magnum bonum . . . . 7 °,  8 i5,4

n n  . . . . 7 G 7 1 .6 ,0

R ichter’s ................................. IOO, 0 i5,G
Jeuxey ...................................... 6 o, 3 i5,9
G e l b e - r o s e ........................... Go, 6 1 8 ,3

Labour à O™,75
Variétés

Rendements Fécule °/o

R e d - S k i n n e d ...................... T6 ks.ö i5 ,i
H erm an n ................................. GG, 3 1 8 ,8

Chardon ................................. ' 53, 7 i5,8
Magnum-bonum . . . . 7 5 , 2 i5,r>

n  n  . . . . 8 °,  9 i5,7
R ic h t e r 's ................................ 1 0 4 , 0 1 6 ,7

Jeuxey ...................................... G6 , 4 1 0 ,9

Gelbe r o s e ........................... 64, 5 i8,3

Malpbatjx — Culture de la pomme de terre 6
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quand on veut augmenter la profondeur de la 

couche arable, de fouiller au lieu de défoncer.

Pour cela, on fait suivre la charrue par une 

fouilleuse dont la fonction consiste simplement 

à ameublir le fond de la raie sur place sans dé­

placer la terre. L ’outillage agricole moderne 

rend, du reste, facile l’exécution de celte opé­

ration ; un bon brabant descendant ào m,2o suivi 

d’une petite charrue fouilleuse qui, sans versoir, 

fait foisonner la terre en place et sur une 

épaisseur de o“ , i 5, y suffit amplement. On peut 

aussi adapter au brabant double, comme l’ont 

fait certains constructeurs, un soc fouilleur, ou 

encore, un croc fouilleur à deux dents.

Les labours profonds doivent être précédés 

d’un labour de déchaumage dans les champs 

ayant porté une récolte de céréales. Si le fumier 

est employé, le cultivateur doiL le transporter 

pour l'enfouir par le deuxième labour donné au 

printemps. Dans les terres légères, on remplace 

souvent ce labour par le travail à l’extirpateur. 

En terres infestées de chiendent, il est nécessaire 

de donner des façons préparatoires complètes ; 
scarifiages, hersages, avant de faire la plantation.

Ces indications ne sont pas, bien entendu, 

d’une rigueur absolue et, suivant les régions et 

les coutumes locales, des modifications y sont 

souvent apportées;

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE VI

ENGRAIS

17 . E n g ra is  qui co n vien n en t à  la pom m e  
de te r re . —  De toutes les questions qui inté­

ressent le planteur de pommes de terre, la plus 

délicate certainement est la question des engrais.

Si, en effet, la composition et la préparation du 

sol, le climat, les choix des tubercules pour la 

plantation, ont une influence considérable sur le 

rendement de la pomme de terre, on peut dire 

que le succès de cette culture dépend aussi en 

très grande partie de la nature et de la quantité 

des engrais qu'on y emploie dans le but de main­

tenir la fertilité des terres et d’en porter le pro­

duit au maximum.

11 y a quelques années encore, on croyait les 

engrais à peu près inutiles : la pomme de terre, 

disait-on, estuneplante peu exigeante, elle trouve 
dans le sol et dans l’atmosphère tous les maté­

riaux que son alimentation exige. Les recherches 

faites par un grand nombre de savants et agro­

nomes ont montré combien celte opinion était
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loin de la vérité. La pomme de terre est au con­

traire, sous le rapport des engrais, une plante 

exigeante, et si, sans fumure, elle peut, dans tout 

terrain, donner une récolte misérable, c’est 

seulement quand les engrais lui sont offerts en 

abondance qu’elle fournit de hauts rendements 

en quanlitéeten qualité ; elle ne rend que quand 

elle a reçu.

Quels sont les engrais qui conviennent le 

mieux à la pomme de terre ? Quelle doit en être 

la proportion ? Tels sont les problèmes dont nous 

allons nous occuper.

Tout d’abord il est intéressant de se rendre 

compte de la nature et de la quantité des élé­

ments fertilisants que la pomme de terre em­

prunte au sol et qu’il y a lieu de restituer à ce 
dernier.

Les données que la science agricole possédait 

encore il y^a quelque temps au sujet des quan­

tités de matières fertilisantes nécessaires au dé­

veloppement de la pomme de terre étaient basées 

principalement sur les recherches faites par 

Boussingault à Bechelbronn, il, y a environ 

soixante ans. Mais, en présence des progrès mo­

dernes de la culture, ces données étaient deve­

nues insuffisantes et M. A. Girard a considéré 

comme très utile de reprendre dans son entier 

la détermination des quantités de matières ferti­

lisantes enlevées au sol par la pomme de terre.
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A l’aide de données rigoureuses, il a pu établir 

le compte exact des quantités d'azote, d’acide 

phosphorique et de potasse (tableau de la p. 86) 

contenues dans les poids maxima des tubercules, 

des feuilles et des tiges, produits sur un hec­

tare (*).

De l’examen des chiffres obtenus résulte aus­

sitôt la conséquence que la présence d’une quan­

tité considérable de matières fertilisantes dans 

le sol est indispensable au succès de la culture 

intensive de la pomme de terre. Cependant, dit 

M. A. Girard, ces exigences n’ont rien d'incom­

patible avee la culture perfectionnée d'aujour­

d’hui, et c’est sur l’emploi d’engrais naturels ou 

complémentaires renfermant les quantités d’azote, 

d’acide phosphorique et de potasse constatées par 

les analyses ci-dessus, que mes plus habiles col­

laborateurs ont, depuis dix ans, basé leurs opé­

rations. La plupart de ceux auxquels les ren­

dements de 3o et 35 ooo kilogrammes de tuber­

cules riches sont familiers apportent à l’hectare 

environ :

Fumier . ; .....................................3 5 ooolls
Nitrate de soude............................... 200
Superphosphate riche . . . .  /joo
Sulfate de p o ta s s e .......................... 3oo

ou l’équivalent en autres produits.

t1) Bulletin de la Société Nationale d'agriculture, 
1897.
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Désignation Tuber­
cules Feuilles Tiges Tolnl

R ich ter 's  im perator kg. l‘S· l‘S· k?.
A, azote................. .... I I 2 ,3o 70,00 3o ,26 212
B, acide phosphorique. . 27,87 11,06 3,55 42
C, potasse ................. 188,80 78,50 99->9 3 6 1

Géante bleue

A, azote..................... 106,90 67,05 33,66 208
B, acide phosphorique. , 26 ,5g 12,40 5,33 44
G, potasse ................. W O 4̂

. O O 8 5 ,o9 103,72 393

R ed S k in n e d

A, azote . . . . . . i i 4 ,oo 39,08 30,28 t 83
B, acide phosphorique. . 21,72 7,61 3,49 33
C, potasse................. 195,20 60, g5 82,79 33g

Idaho

A, azote...................... 1 i8,.f>o 56,97 24,82 200
B, acide phosphorique. . 27,52 8,10 3,42 39
C, potasse , , . . . 194,9° 72,83 e9, :*9 337

In stitu t de Beauvais

A, azote...................... 95,80 65 ,19 24,74 186
B, acide phosphorique. . 19,57 9,82 2,91 32
C, potasso ................. i 4 7,5 o 64,90 89,71 3o2

Charolaise

A, azote................. .... ¡09,80 45,32 21,02 176
B, acide phosphorique. . 21,26 6,90 2,54 3 i
C, potasse .................. iG5 ,3o 45 ,Gl 69,52 280

Chardon

A, azote..................... 107,10 56,45 20,72 184

B, acide phosphorique. . 34,19 7-97 2,2t 44
C, potasse ................. 202,60 .78,86 58,74 340

G elbe rose

A, azote ...................... 122,00 47,32 26,68 196
B, acide phosphorique , 23,63 9,39 3,57 37
C, potasse ................. 173,20 62,94 66,11 3o2
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« Or si l ’on admet que les fumiers d’exploita­

tions bien tenues, comme celles sur lesquelles ces 

cultures ont lieu, sont riches à o,5 %  d’azote, 

0,25 °/0 d’acide phosphorique et 0,7 %  de po­

tasse, on trouve que l’emploi des quantités d’en­

grais ci-dessous indiquées correspond aux apports 
suivants :

Désignation Azote Acide plios- 
pliorî que Potasse

Par le fumier . . , . 8 7 ^ , 3 2 4 5"s

Par le nitrate . . . . 32 n //
Par le superphosphate. n 6 0 //
Parle sulfate dépotasse n // 10 8

T otal ................... 2 0 7 ''* . 4 7 ^ ,3 3f)3><e

« Si l’on compare alors ces divers apports 

aux quantités moyennes de matières fertili­

santes absorbées par les récoltes maxima, quan­
tités moyennes qui s’élèvent aux chiffres sui­

vants :

Azote.................................. iq3 kilogrammes par hectare
Acide phosphorique. . 38 n n
P otasse.............................33a n //

on reconnaît que ces apports suffisent aux exi­
gences des plus belles récoltes fet, pour l’acide 

phosphorique particulièrement, les dépassent 
beaucoup »,
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Ce sérail une erreur cependant, que de consi­
dérer les matières fertilisantes absorbées par les 
feuilles et les tiges comme réellement perdues 
pour l’exploitation. En réalité, ces matières 
retournent au sol, directement par les feuilles et 
indirectement par les fumiers, pour les fanes, 
et c’est seulement par les tubercules que se fait 
l’exportation des engrais délivrés au sol. Dans 
ces conditions, cette exportation se trouve limi­
tée aux chiffres ci-après :

Variétés Azote
Acide plios- 

phorique
Potasse

Géante bleue . . . . II2kï,3o 27kS 87 i 83ks,So
Richter’s Iinperalor. . O o> O O 26, •'»9 204, 00
Red-Skinned . . . . Il/|, 00 21, 72 195, 5o
Idaho .............................. 118, 5o 21, 72 19b 9°
Institut de Beauvais. . 98 , 8o 1 9 . 57 147» 5o
C h a ro la ise .................... 109, 80 31, 26 i 65 , 3o
Chardon ......................... 107, 10 34 , 19 202, Go

Gelbe-Rose..................... 122, 00 23 , G3 173, 20

Moyennes. . . . i iokS,8o 2ÔkS 3 i i83ks ,35

Comme on le voit, les prélèvements de la 
pomme de terre sont modérés lorsque les élé­
ments contenus dans les tiges restent sur le sol, 
ou y retournent par les fumiers. Aussi est-ce une 
coutume très fâcheuse que celle de brûler les 
fanes sur le champ après l’arrachage ; l’acide 
phosphorique et la potasse se retrouvent bien
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dans les cendres, mais il n’en est plus de même 
de l’azote qui se trouve perdu en totalité.

Autant que possible, il faudrait éviter de brû­
ler les tiges et, pour ne pas être gêné dans les 
travaux de préparation du sol et des semailles, 
on aurait avantage à les recueillir soigneusement 
pour les incorporer au fumier ; là elles se trans­
formeraient rapidement, et les éléments fertili­
sants qu’elles ont exportés du champ s’y retrou­
veraient bientôt sous une forme assimilable.

18. Modes de restitution des éléments 
enlevés par les récoltes. — Pour obtenir une 
bonne récolte d’une plante quelconque, il est 
nécessaire que le sol renferme en quantités et en 
proportions déterminées chacun des éléments 
fondamentaux de la production. Les recolles se 

forment en raison de l ’élément qu'elles trouvent 
en plus petite quantité, et tant que l’on n'apas 
accru la proportion de cet élément, tous les 

autres restent en partie inutiles (*).

Il est donc important de restituer au sol les 
éléments fondamentaux de la production dans 
un rapport convenable. Mais, pour opérer cette 
restitution, il faudrait mettre en regard des chif­
fres indiquant les exigences de la pomme de 
terre, la composition du sol destiné à la culture 
de cette plante, afin de connaître approximative-

(9 E. R i s l k r , — Physiologie de la culture du blé.
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ment la somme des éléments utiles qui lui 
manquent.

La méthode à suivre pour déterminer les be­
soins du sol est dès lors toute tracée. H faut 
recourir à l’analyse chimique ; analyse que tout 
cultivateur peut aujourd’hui faire exécuter à des 
prix modérés dans les stations agronomiques 
départementales. On peut aussi demander aux 
plantes cultivées la révélation des besoi ns du sol en 
tel ou tel clément, ou le mélange fertilisant le plus 
efficace. C’est l’analyse du sol par la végétation 
préconisée par tous les agronomes. Les champs 
d’essai bien établis peuvent remplacer jusqu’à 
un certain point l’analyse chimique ; mais 
comme des erreurs peuvent en altérer les résul­
tats, il est plus sûr d’employer à la fois les deux 
moyens ; l’un sert de contrôle à l’autre.

4 9 . E n g ra is  azotés. — L’azote exerce une 
action bien marquée sur les rendements en 
poids ; mais il ne faut l’appliquer qu’à doses 
modérées. Il résulte, en effet, d’expériences en­
treprises en Allemagne sous la direction de 
M. Maerker, que les engrais azotés ne doivent 
pas être employés seuls ; ils favorisent la mala­
die, peuvent retarder la maturation et nuire à la 
richesse en fécule (*).

(l) D a m s e a u x . —: Manuel général des plantes de 
grande culture.
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D’après M. Gilbert (‘), le célèbre agronome de 
Rothamsted, il est bien acquis que si les élé­
ments minéraux se trouvent en quantité suffi­
sante, les engrais azotés exercent une grande in­
fluence, aussi bien sur les rendements en poids 
que sur la richesse en fécule. On peut s’en 
rendre compte par l’examen des chiffres ci-des­
sous :

Désignation Produit par 
hectare

Tubercules 
gtUés 0|0

Sans engrais....................... 4 989kS 3,i5
Superphosphate . . . . 9 2 10 3,GG
Mélange minéral . . . . 9 4i:> •U r·
Sels ammoniacaux. . . . 5 7 4 1 . 4,oG
Nitrate de soude . . . . 6 figo 4,9:î
Sels ammoniacaux et mé-

lange minéral. . . . . 16 884 G.üG
Nitrate de soude et mé-

lange minéral . . . . iO 69G OOl*;

Il serait imprudent, toutefois, de généraliser 
ces résultats; le plus sage est de consulter les 
besoins du sol. Dans les terres riches, les en­
grais azotés produisent parfois une augmenta­
tion de récolte insuffisante, eu égard à la dépense 
en engrais. C’est ainsi que, dans des essais 
poursuivis pendant plusieurs années, de 1 8 8 1  

à 1 8 8 8 , M. Dehérain arrive aux résultats moyens
. ____________ ,_.— t— _________

(*) Gilbert. — Expériences sur la culture de lu 
pomme de terre, Annales Agronomiques, 1889.
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suivants : avec 2 0 0  kilogrammes de nitrate do 
soude, il a obtenu 25 8 7 5  kilogrammes do tu­
bercules, sans nitrate, 2 4  55o kilogrammes, 
soit 1 3?.o kilogrammes en plus avec le nitrate, 
chiffre insuffisant pour payer l’engrais.

La conclusion de ces recherches est que l’em­
ploi des engrais n’a pas toujours, au point de 
vue de la culture de la pomme de terre, un 
avantage marqué; mais ces faits isolés peuvent 
être expliqués par le haut degré de fertilité au­
quel avaient été amenées, par les cultures précé­
dentes, les terres sur lesquelles les essais avaient 
lieu (Dehérain). Dans les sols pauvres les en­
grais azotés donnent d’excellents résultats. Cette 
conclusion nous paraît d’accord avec la pratique 
et devoir expliquer la divergence apparente des 
résultats produits par les differents expérimenta­
teurs cités, lesquels opéraient dans des sols d’iné­
gale fertilité.

Sous quelle forme doit-on employer l’azote 
et quels sont les engrais qui pourraient le 
fournir? Presque toujours c’est le fumier de 
ferme qui peut nous procurer cet azote au meil­
leur marché et c’est généralement l’engrais pré­
féré pour la pomme de terre. La meilleure mé­
thode est celle qui consiste à donner au sol une 
bonne demi-fumure au fumier, pour compléter 
celle-ci par un apport abondant d’engrais com­
plémentaires.
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Le nilrale de soude, le sulfate d’ammoniaque, 
le sang desséché, le guano de poisson sont très 
appréciés. Les deux premiers ont une action ana­
logue, cependant les praticiens considèrent, en 
général,l’azote nitrique comme plus efficace que 
l’azote ammoniacal.

M. Grandeau, dans ses expériences du Parc 
■des Princes, a été conduit à considérer l’azote 
nitrique comme très inférieur à l’azote ammo­
niacal et surtout t!i l’azote organique ; en effet, le 
rendement moyen de trois récoltes de pommes de 
terre se sont élevés aux chiffres suivants (’) :

Nitrate de soude..................................u4 9 3 iks
Sulfate d’ammoniaque...................20 929

Sanrç d e s s é c h é ............................ iG f>/|2

donnant des différences, en faveur du nitrale, 
de 6,5 °/# sur le sulfate et de 33,4 °/o sur l’azote 
organique. Il peut n’en être pas do même dans 
des sols de composition différente, et ces expé­
riences n’ont toute leur valeur que pour dester­
res analogues.

M. Gilbert a également constaté que les sels 
ammoniacaux ont fourni à Rotharnsled des·re­
colles sensiblement inférieures à celles recueillies 
avec le nitrate de soude. A Berthonval, nous avons 
entrepris, en 1 8 9 7 , quelques expériences dans le

(*) G r a n d e a u . — Journal d’agriculture prati­
que, 1892,
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but de comparer les résultats obtenus sur la 
pomme de terre avec l’azote nitrique, l’azole 
ammoniacal et l’azote organique.

De la comparaison des récoltes des parcelles 
fumées différemment avec celles des témoins, il 
résulte que les excédenls de rendements dus à 
la fumure ont été :

Nitrate de soude . . . .  n  8ooks à l’hectare

Sulfate d’ammoniaque . . io 900 n
Sang desséché................... 8 600 n

Les différences entre les récoltes fournies par le 
nilrale de soude et le sulfate d’ammoniaque sont 
peu marquées, et il faut admettre que l’assi­
milation de l’azote ammoniacale, dans les condi­
tions de l'expérience, s’est faite aussi facilement 
que celle de l’azote nitrique.

Reste à considérer le nitrate de potasse com­
paré au nitrate de soude. Le second est générale­
ment employé de préférence au premier, d'un 
prix beaucoup plus élevé. Pourtant on a obtenu 
dans quelques cas particuliers des résultats favo­
rables à l’emploi du nitrate de potasse.

C’est ainsi que M. Pagnopl a constaté sur 
des plantes élevées en pots, les rendements sui­
vants (*) :

C) Paonoul. — Bulletin de la station agronomique 
d'Arras.
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Poids des tubercules

l 4~ CaCl » . . .  72G gr.
Avec azote ammoniacal < +  KC1................GGy

( +  NaCl . . . .  -o(i
( +  CaO................ G6.r>

Avec azote nitrique. . < +  K O ................ 825

( +  NaO................65y

Le seul chiffre à signaler est le cinquième qui 
correspond au nitrate de potasse et qui est nota­
blement supérieur.

On peut admettre, dit M. Pagnoul, que la 
soude peut être absorbée par la pomme de terre 
à l'état de nitrate, au moins dans un milieu où 
il n’existe que des traces de potasse. Cependant, 
l'absorption du nitrate de potasse resterait tou­
jours plus facile et plus efficace que celle du ni­
trate de soude.

Doit-on employer le nitrate de potasse de pré­
férence au nitrate de soude ?

Si le sol est suffisamment riche en potasse, le 
nitrate de soude sera préféré; dans les terres 
pauvres, au contraire, le cultivateur choisira le 
nitrate que lui fournira les éléments utiles au 
prix de revient le moins élevé.

20. Engrais phosphatés.—Lorsqu’on exa­
mine les chiffres se rapportant aux quantités 
d’acide phosphorique enlevées au sol par la 
pomme de terre, on voit que l'exportation est 
relativement faible et ne dépasse pas en moyenne 
plus de 25ks,3i à l'hectare. On peut se demander
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si, dans ces conditions, les engrais phosphatés 
employés jusqu’ici par la culture et qui généra­
lement apportent de 1 0 0  à i5o kilogrammes 
d’acide phosphorique par hectare sont réellement 
necessaires. La pratique semble justifier cet 
emploi et l’on sait, dit M. Girard, qu’en certaines 
circonstances on voit, par suite d’une influence 
encore inexpliquée, la présence des superphos­
phates, alors même que ceux-ci ne sont pas 
absorbés par les plantes, entraîner une utilisation 
plus importante des autres éléments fertilisants.

Le professeur Maerker, en Allemagne, a dé­
mon tré l’excellente action de l’acide phosphorique 
sur la pomme de terre : elle augmente la richesse 
en fécule et avance la maturité.

Il résulte des expériences de M. Comon que, 
d’une manière générale, l’emploi exclusif des fu­
mures où l’azote domine est préjudiciable à 
l’élaboration de la fécule, l’emploi simultané de 
ces mômes engrais azotés avec les engrais phos­
phatés et potassiques est, au contraire, favorable 
à l’obtention de tubercules d’une richesse élevée.

Sous quelle forme employer l’acide phospho­
rique ?

D’après les essais très bien conduits à la station 
de l’Ohio en Amérique, la manière économique 
d’employer l’acide phosphorique est de l’appli­
quer sous forme de scories de déphosphoration ; 
toutes les expériences s’accordent à démontrer
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que leur emploi est plus avantageux que celui du 
superphosphate et des phosphates naturels.

M. Grandeau a également montré la supério­
rité des scories sur les autres engrais phosphatés.

Il a obtenu comme rendement moyen général 
de trois variétés cultivées au champ d’expériences 
du Parc des Princes (la Beney, la Hollande, la 
Marjolin Têtard) (*) :

Nature des engrais Poids récolté 
à l’hectoütre

i 0 S co rie s ..........................................
2° Phosphate p r é c it é .......................
3° Superphosphate............................
4° Témoins sans fumures...................

23 8oyks 
20 286

1 8 4 16

10 341

Les scories ont donc surpassé le superphos­
phate et le phosphate précipité. Ces résultats 
tiennent évidemment à la nature du sol des 
champs d’expériences.

D’une manière générale, les sols siliceux 
pauvres peuvent être améliorés par l’emploi des 
scories de déphosphoration, tandis que l’on ré­
servera les superphosphates pour les sols calcaires 
et argilo-calcaires.

2 1 . E n g ra is  p otassiqu es. — La consomma­
tion de la potasse par la pomme de terre est con-

(*) G r a n d e a u . —  L e s  s c o r ie s  d e  d é p h o s p h o r a t io n .

Malpeahx — Culture de la pomme de terre
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sidérable; d'après M. A. Girard, les quantilés 
qu’en exporte la récolte des tubercules sur un 
hectare s’élèvent en moyepne à i83 kilog­
rammes.

Ce savant agronome est arrivé à prouver, soit 
dans des expériences faites avec M. P. Genay, soit 
dans des cultures comparatives à Clichy-sous- 
Bois et à Joinville, c’est-à-dire dans des sols dif­
férents, que la potasse exerce une heureuse 
action sur les tubercules en augmentant leur 
produit, leur richesse en matières minérales et 
leurs qualités. Yoici les résultats constatés a 
Bellevue par M. P. Genay sur la pomme de terre 
Magnum Bonuin (') :

Engrais complot

Années Témoin Entrais
complet

sons azote
sans acide 
phospho­

r i t e

sans
potasse

i885 27 000,!S 3l 200kS 28 700*8 3o 200kS 27 .fiookS
1886

00P'î 18 OOO iG 3oo i5 Soo iG 800

1887 r4 000 22 100 20 3oo 21 5oo 18 Goo
1888 19 Goo 22 3oo 18 880 19 4 00 21 000

Moyennes 18 723 a3 800 21. 02.r> 21 Goo 2 0 9 70

« L’observation de la végétation, dit M. P. 
Genay, m’a convaincu que, dans les conditions 
de .rotation où les expériences ont été faites,

(*) D e h é r a i n . —- A n n a l e s  a g r o n o m iq u e s ,  1890.
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l'élément potassique est absolument utile non- 
seulement pour élever le rendement, mais encore 
pour augmenter la richesse en fécule des tuber­
cules ».

La végétation des lots sans potasse n’étant pas 
normale, le développement des liges et des 
feuilles laissant à désirer, il a paru intéressant 
de rechercher si la potasse avait été absorbée en 
plus grandes quantités par les tiges et les tuber­
cules des carrés à potasse que par les tiges et les 
tubercules des autres carrés. Voici .la proportion 
de potasse trouvée dans 1 0 0  parties de tubercules 
ou de tiges :

Lots Tubercules Tiges

Lot sans engrais . . . . 
Lot avec engrais et potasse. 
Lot avec engrais sans potasse

0 , 3 9 - 0 , 3 1 o / „

0 / 1 7 - 0 ,4 4

0 / 7 - 0 , 3 9

o,o9-o,o(i° / o
0 ,2 8 - 0 ,3 9

o,o5-o,o8

L’action de l’engrais potassique est évidente. 
Du reste, M. A. Girard en comparant entre eux 
les chiffres correspondant aux quantités de po­
tasse enlevées au sol par huit variétés étudiées, a 
prouvé définitivement l’influence de ce principe 
(§ 18). uJ 

Le rôle physiologique de la potasse ne peut 
pas être remplacé par la soude dans la culture 
de la pomme de terre. M. Pagtioul (’) a constaté

(*) Bulletin de la station agronomique d’Arras.
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récemment que les tubercules récoltés sur un sol 

qui avait reçu de fortes doses d’engrais sodifères 

ne contenaient que des quantités peu appréciables 

de soude. 11 a trouvé dans 100 de matière sèche :

Composition
Engrais

Chlorure de 
calcium

Chlorure de 
sodium

Chlorure de 
potassium

Potasse . , . . i,:ir> 1 ,2 4 3 ,9 2

Chlore.................... I,II 1 ,2 4 2 .4 6

Soude .................... traces 0 0 traces
Chaux .................... i,48 1 .1 7 0 ,0 7

Acide sulfurique . 0 ,5 7 0 ,5 9 0 ,4 2

Sels alcalins. . . 0,04 °>°4 1 ,1 2

On voit par l’examen de ces résultats que la 

pomme de terre est capable de trouver de la po­

tasse et de s’en emparer, dans un milieu qui 

n’en renferme que des traces, môme en présence 

de la soude dont elle ne peut d’ailleurs absorber 

que de faibles quantités.

Sous quelle forme donnera-t-on la potasse au 

sol 2 Simple question de prix de revient (nous 

laissons de côté le nitrate de potasse) ; cette con­

sidération fixera le choix entre le chlorure de 

potassium, le sulfate de potasse ou les sels de 

Stassfurth : kaïnite.

M. A. Girard préférait employer la potasse sous 

forme de sulfate, quoique son prix soit alors
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plus élevé que sous la forme de chlorure ou de 

kaïnite. L’expérience lui a montré, en effet, que 

le chlorure était, plus aisément que le sulfate, 

entraîné par les eaux.

22. Fum ier de ferm e. — Nous arrivons en fin 

au fumier de ferme dont nous avons déjà dit un 

mot à propos des engrais azotés. En général, 
c'est le plus estimé dos engrais pour la pomme 

de terre. Toutefois, les observations de M. Dehé- 

rain, à Grignon, de MM. Gilbert et Vœlker en 

Angleterre, ont démontré que les parcelles fu­

mées au fumier de ferme sont plus atteintes par 

la maladie.

Dans d’autres essais faits de 1865 à 1870, 

Vœlker a pu néanmoins constater, dans des 

temps secs, l’avantage du fumier sur les autres 

engrais ; cet avantage existe surtout pour les sols 

compacts (*).

M. Gilbert, le célèbre agronome deRothamsted, 

a fait une observation analogue et a constaté sur­

tout les heureux effets physiques du fumier. Ce­

lui-ci, cependant, n’a déterminé qu’un rende­

ment bien inférieur à celui des engrais minéraux 

associés au nitrate de soude ou au sulfate d’am­

moniaque.

Nous avons réuni dans le tableau ci-après les

(i) Dr Vœi.ker. — Annales de la Science agrono- 
inique.
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résultats obtenus par M. Gilbert avec le fumier 

seul ou associé aux engrais minéraux (*).

Désignation Produit total
Proportion 

de tubercules 
gittés u/0

Sans e n g r a is ......................... 4.27
Fumier de ferme.................... t3 iM
Fumier et superphosphate . l/| 012 0 ,7 3

Fumier, superphosphate et
nitrate de soude . . . . 17 8.r>G ri,.r>6

M. A. Girard a conseil lé l’emploi du fumier as­

socié aux engrais chimiques pour la fumure do 

la pomme de terre. « De l’étude des résultats qui 

m’ont été communiqués, dit-il, comme aussi de 

mon expérience personnelle, il semble résulter 

que la méthode la meilleure soit celle qui con­

siste à donner au sol une bonne demi-fumure au 

fumier pour compléter celle-ci par un apport 

abondant d’engrais complémentaires. C’est dans 

ces conditions que je cultive pour ma part, et ce 

sont ces conditions également qu’ont adoptées 

depuis quatre ans les deux tiers de mes collabo­

rateurs. Presque tous ceux qui, parmi eux, ont 

réussi, c’est-à-dire qui ont obtenu des rendements 

de 3o ooo kilog. et au-dessus, avaient fait usage, 

par hectare, de doses de fumier et d’engrais

(t) Annales agronomiques, i88rj.
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complémentaires comprises dans les limites ci- 

dessous :

Fum ier.......................................... 2.5 ooo à 3o ooo ks
Superphosphate de chaux , . . 3oq 600

Sulfate de p otasse.........................  200 3oo
Nitrate de soude..............................  200 3oo

« En certaines circonstances, j ’ai vu substituer, 

sans inconvénient, le chlorure de potassium ou 

la kaïnile au sulfate de potasse; de môme, au 

lieu do superphosphates, quelques agriculteurs 

ont ajouté au sol des scories de déphosphoration 

et le rendement n’a point paru en être modifié, 

mais, par contre, les phosphates naturels, simple 

ment moulus, n’ont, en général, donné que des 

résultats ordinaires; à la composition des engrais 

enfin, quelques personnes ont fait intervenir le 

sulfate d’ammoniaque, le sang desséché, les 

tourteaux d’arachide, etc.

« Tous ces engrais sont bon, mais ce sont à 

coup sûr les combinaisons de la première sorte 

qui, bien accommodées à la nature des terrains, 
doivent être considérées comme les plus simples 

et en même temps les plus efficaces (*) ».

2 3 . Form ules d’engrais. — On a proposé 

pour la culture de la pomme de terre, des for­

mules d’engrais générales et rigoureusement ap­

plicables dans tous les cas. D’après ce que nous

(*) A. G i r a r d . —  Amelioration de la culturo de  la, 
pommê  de terre.
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avons dit, il n’est guère possible de fixer une 

formule toule faite propre à toules les situations. 

Au point de vue cultural, comme au point de 

vue économique, le cultivateur doit ne donner 

au sol que les matières fertilisantes nécessaires 

pour compléter le stock de principes assimilables 

utiles à la production des récoltes. « Les engrais, 

disent MM. Muntz et Girard, ne doivent être 

qu’un adjuvant de la richesse primitive du sol et 

leur rôle principal est de corriger l’insuffisance 

de celui-ci en principes alimentaires ».

A chaque variété de terrain, le cultivateur doit 

avoir recours à une combinaison spéciale de ma­

tières fertilisantes. Quand il se départit de cette 

règle pour établir les formules, et qu’il envisage 

seulement la composition de la récolte, il s’expose 

à des erreurs économiques considérables.

2 4 . Mode d ’em ploi e t époque des fum u res. 
—  On applique habituellement le fumier de 

ferme à la fin de l ’hiver ou au printemps; la 

pomme de terre supporte une fumure fraîche, 

mais on évite de trop l’enterrer parce que la 

plante a plutôt un enracinement aggloméré et 

traçant.

L’époque d’emploi des engrais complémen­

taires est surtout déterminée par leur degré de 

solubilité et leur pouvoir de fixation dans le sol. 

On répand les engrais phosphatés et potassiques 

à l’automne ou au printemps. L’épandage à l’au-
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tomne n’offre aucun inconvénient, car la potasse 
et l’acide phosphorique étant retenus par les 

propriétés absorbantes des terres ne peuvent pas 

être entraînés par les eaux pluviales dans les 

profondeurs du sol. Les phosphates fossiles, les 
scories de déphosphoration seront employés de 

préférence à l’automne ; les superphosphates, 

d’après certains expérimentateurs, ne produirait 

pas plus d’effet à l’automne qu’au printemps. Il 

y a donc lieu de continuer, comme cela se fait 

en général, de les épandreau printemps.

L’emploi des nitrates au printemps s’impose ; 

souvent on se trouvera bien de fractionner la 

dose en deux ou trois portions que l’on admi­

nistrera à chaque période de végétation en te­

nant compte, bien entendu, des conditions mé­

téorologiques.

C’est toujours à plat et sur la culture entière 

que les engrais doivent être répandus ; la cou­

tume qui consiste à placer, dans chaque poquet, 
l’engrais que l’on croit nécessaire au développe­

ment'des tubercules, est défectueuse.
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PLANTATION

25 . Modes de m ultip lication . —  Le moyeu 
de multiplication le plus employé pour la 

pomme de terre est la plantation des tubercules 

ou bouturage.

Le semis n’est usité <jue lorsqu’on vise l’obten­

tion de variétés nouvelles, ce qui n’est plus à 

vrai dire une opération de grande culture,

On peut, quand les pommes de terre sont rares 

et chères, ne planter que les yeux après les avoir 

détachés des tubercules avec un peu de pulpe. 

Ce moyen a été souvent pratiqué en France dans 

les années de disette, mais il demande pour 

réussir des terres bien ameublies et très substan­

tielles, ainsi que le prouvent les résultats sui­

vants obtenus en Angleterre :

4 yeux plantés dans un sol très fertile ont donné 
iG kilogrammes de tubercules.

4 yeux plantés dans un sol riche ont donné i4 kilo­
grammes de tubercules.

4 yeux plantés dans un sol de bonne qualité ont 
donné p kilogrammes de tubercules.

4 yeux plantés dans un sol très ordinaire ont donné 
7 kilogrammes de tubercules,
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La plantation de pelures munies d’yeux n’est 

généralement pas favorable à l’obtention de pro­
duits abondants ; aussi n’est-elle pour ainsi dire 
jamais employée.

On peut aussi, dans les mêmes circonstances 

ou lorsqu’il s'agit do multiplier une variété nou­

velle, planter des pousses séparées. Ce moyen 

do propagation toujours lent et coûteux ne doit 

être tenté que sur de petites surfaces, et pour 

des variétés qu’on a intérêt à multiplier rapide­

ment.

Enfin on a proposé de coucher les tiges de la 

pomme do terre et de les couvrir de terre, afin 

que des racines et des bourgeons souterrains se 

développent sur les parties enterrées. Ce modo 
de propagation est un véritable provignage. Les 

chances d'insuccès qu’il présente n’ont pas per­

mis de le pratiquer dans les cultures ordinaires.
En somme, ces différents moyens de multi­

plication sont de beaucoup inférieurs à la pro­

pagation par tubercules, et on ne doit les pra­
tiquer que lorsque la nécessité l’exige d’une 

manière absolue.

2 6 . Époque de la plantation.·— Laqueslion 
de savoir l’époque la plus favorable à la plan­
tation est une de celles qui ont été les plus dis­
cutées par les savants et agronomes.

Comme moyen préservatif de la maladie, on 

a proposé la plantation a l’automne ; mais il faut,
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pour réussir à cette époque, uu ensemble de 

circonstances souvent difficiles h réaliser, sauf 

dans la petite culture et pour quelques jardins 

du midi de la France. Généralement, on plante 

la pomme de terre au printemps, depuis le mois 

de mars jusqu’en mai, suivant le climat, la na­

ture du sol et la variété.

Toutes choses égales d’ailleurs, il convient de 

ne pas redouter les plantations précoces; à la 
vérité, quelques gelées sont à craindre, mais si 

les tubercules sont vigoureux, l ’accident n’a pas 

souvent de suites fâcheuses. Les plantations tar­

dives doivent être évitées : elles déterminent 

toujours une diminution dans les rendements; 

c’est du moins ce qui semble résulter des expé­

riences faites, en 1888, par M. A. Girard à Join- 

ville-le-Pont. Sur une surface de quatre ares 
divisée en quatre parcelles, ce savant expérimen- 

. tateur a obtenu :

Parcelle plantée le 26 mars . . . .  4G8 k».
11 le 10 avril . . . .  469

n  le 25 avril . . . .  /¡52
il le 10 mai . . . .  370

La plantation peut être entreprise dès que l’on 

n’a plus à redouter des gelées assez fortes pour 

atteindre les tubercules en terre. C’est généra­

lement entre le 5 et le 20 avril que, à moins 

de circonstances atmosphériques absolument 

défavorables, il convient de planter.
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CHOIX DES TUBERCULES

2 7 . Grosseur des tubercules pour la plan­
tation. — Ici se pose une question capitale qui 
a été bien souvent discutée : Doit-on préférer pour 
la plantation les gros, les moyens ou les petits 
tubercules ?

Les petits tubercules ont une puissance pro­
ductive parfois énorme, mais leur faible poids 
s’oppose à ce que cette productivité aboutisse à 
un rendement élevé sur une surface donnée ; de 
plus, la récolte est surtout composée de petits 
tubercules. Ilestcertain qu’une grosse, pomme 
de terre doit donner des pousses plus vigoureuses 
et, par conséquent, desproduitsplusélevésqu'une 
petite. De nombreuses expériences ne laissent 
aucun doute à cet égard. Les premières ont été 
faites en 1776 par Anderson, qui a obtenu :

Poids des tubercules
Désignation

plantés récoltés

Petites pommes de terre entières . ok8, i 55 3kg,3i8
n  coupées. 0, 109 2, 700

Grosses pommes de terre entières. 0, 5oi 9, 343

Le produit fut d’autant plus grand que le poids 
des tubercules plantés avait été plus considérable.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



110 rLANTATlOX

Depuis l’époque d’Anderson, les essais entre­
pris tant en France qu’à l’étranger, ont fourni 
les mômes résultats; nous citerons notamment 
ceux de Berger (1797), Villeroy (18 3 4 ), Magne 
( 18 5 3 -1854), Dreïsch (1876), Wolny et Poil 
(1876), Rimpau, llelriegel, Saint-André (1877), 
Wolny (1880).

Plus récemment l’étude de l’influence exercée 
par la grosseur des tubercules sur le poids de la 
récolte a été reprise, dans des conditions nou­
velles, par un grand nombre d’expérimentateurs 
et notamment par MM. Boirel, Berlhault et A. 
Girard.

A Grignon, MM. Berlhault et Boiret ont pour­
suivi leurs recherches pendant les trois années 
1888, 1889, 1891. Sur 32  résultats constatés, 19 
ont été favorables à l’emploi de gros tubercules; 
les excédents de récolte fournis par ces derniers 
se sont montrés supérieurs au double des excé­
dents do semence. Toutefois, comme le font re­
marquer les savants expérimentateurs, les écarts 
entre les récoltes des gros et des moyens tuber­
cules s’atténuent sur les variétés améliorées. Il 
semble que l’hérédité individuelle est primée de 
plus en plus par l’atavisme et il se pourrait qu'en 
opérant exclusivement sur des variétés soumises 
depuis longtemps à une sélection attentive, on 
ait avantage à employer les tubercules moyens^).

(<) A n n a l e s  a g r o n o m iq u e s , 1 8 9 1 .
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Des observations faites au nombre de plus de 
îooo, M. A. Girard a pu déduire celle règle que 
« si, dans le choix du plant, lccultivateurdoitre- 
jeter les petits, il est inutile qu’il recherche les 
gros, les moyens lui donneront, à moindre frais, 
une récolte aussi belle ». Le poids des tubercules 
moyens variera nécessairement avec les variétés ; 
mais on peut dire qu’en général, pour les va­
riétés à gros rendements, il doit.être compris 
entre 80 et 120 grammes ; pour les variétés à 
rendements ordinaires, entre 5 o et 80 grammes.

2 8 . Fragm entation des tu b ercules. — 
Convient-il d’employer à la plantation des frag­
ments de tubercules au lieu de tubercules entiers?

AI. A. Girard a montré, par des expériences 
nombreuses, tous les inconvénients de cette pra­
tique qui trouve encore des défenseurs parmi les 
agriculteurs.

« Sans doute, dit M. A. Girard, il est possible 
avec des soins particuliers, dans une- culture de 
jardin, de faire) produire à un bourgeon isolé 
autant qu’à un tubercule entier ; mais dans les 
conditions de la culture ordinaire, lorsque le 
plant doit subir l’influence des conditions météo­
rologiques diverses que la saison lui apporte, 
semblable production est impossible, ou, du 
moins, ne peut être qu’accidentelle (*) ».

( ’ ) B u l l e t i n  d e  l a  s o c i é t é  n a t i o n a l · :  d ' a g r i c u l ­

t u r e ,  1896. ' ·
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Voici, résumésci-dessous, les résultats obtenus 
par ce savant agronome en 1893 et communiqués 
à la Société nationale d’Agriculture :

Tubercules entiers 4  fragments

Désignation
Ren­

dements Fécule 0/0
Ren­

dements Fécule û/q

Eléphant blanc . . 22 20OkS 12,6 19 IOOkS i 3,3
Institut de Beauvais 27 OOO 14,0 27 200 i 4.7
Alliènes . . . , 20 000 19.7 10 3oo 18,8
Géante bleue. . . 24 Goo i 5,5 «4 900 i 4>5
Richter’s Imperator 3o 700 21,5 i 3 600 20,1

2  fragments 1 fragment

Désignation
Ren­

dements Fécule °/o Ren­
dements Fécule O/o

Eléphant blanc . , I l  IOOkS i 3 , i 5 8ooks 12,6

Institut de Beauvais 21 900 14,0 16 3oo 12,8

Athènes . · . , 00l-N 16,6 2 3oo i(j,6

Géante bleue . 18 200 i 3,5 4 800 GO

Richter’s Imperator 4 000 i 3,8 8 3oo l 4 ,I

Les résultats présentés par le tableau précé­
dent apportent une démonstration frappante de 
l’erreur dans laquelle sont tombés les expérimen­
tateurs qui ont cru pouvoir considérer la planta­
tion par segments, comme conduisant à des 
rendements supérieurs à ceux que donne la plan­
tation par tubercules entiers.
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29. Influence du développement des 
tiges et des feuilles sur la récolte et la v a ­
leur des tubercules comme semence. —
Jusque dans ces dernières années, la séleclion 
des planls de pommes de terre n’avait porté que 
sur la grosseur, M. A. Girard a proposé de la 
compléter par l’examen des qualités héréditaires 
propres à chaque tubercule. « Il en est des tuber­
cules comme des animaux, dit M. A. Girard ;les 
uns et les autres transmettent à leur descendance 
les qualités héréditaires dont ils sont doués. Le 
cultivateur doit donc apporter au choix de son 
plant de pommes de terre, les mêmes soins qu’il 
met au choix d’un animal destiné à la reproduc­
tion.

« A chaque tubercule appartiennent des qualités 
de reproduction qui se retrouvent intactes dans 
sa descendance ; tout tubercule provenant d’un 
sujet à grand rendement fournit, presque à coup 
sûr, une récolte abondante et riche, et réciproque­
ment, tout tubercule provenant d’un sujet à fai­
ble rendement ne produit, généralement, qu’une 
maigre récolte, d’où cette conclusion nécessaire : 
C'est aux touffes à grand rendement qu’il con­

vient de demander les tubercules de plant.

Pour opérer ce nouveau mode de sélection, il 
suffit de marquer dans les champs de pommes de 
terre les sujets faibles que l’on veut rejeter, si 
l’ensemble de la culture est beau, les sujets forts

Màlpkaux -s» Culture de la pomme de terre 8
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que l’on veut conserver, si, au contraire, ce sont 
eux qui sont en petit nombre. A de rares excep­
tions près, M. A. Girard a toujours obtenu des 
résultats favorables.

Nous pourrions, à ce propos,rapporter ungrand 
nombre d’exemples ; nous nous contenterons d’en 
citer quelques-uns :

Sur des carrés plantés avec des tubercules de 
même origine et ne présentant aucune particula­
rité, on a arraché sur une même ligne et sans 
choisir, huit pieds à la file. Les tiges et les tu­
bercules de ces huit pieds contigus pesés sé­
parément ont donné les résultats indiqués dans 
le tableau de la p. 1i4·

Ces deux exemples suffisent pour démontrer 
la relation existant entre le développement aérien 
de la pomme de terre et sa productivité.

M. A. Girard a montré ensuite que les tuber­
cules provenant de souches vigoureuses, consti­
tuaient de très bons reproducteurs. Des tubercules 
de même poids ou de poids voisins provenant, 
pourune même variété, les uns de pieds forts, les 
autres de pieds faibles ont été plantés dans un 
sol de composition identique et cultivés de la 
même façon; à la récolte, les résultats ont été 
les suivants, pour la Chardon et la Richter’s 
Imperator :
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CHARDON

P l a n t s  p e s a n t  d e  60 à  67 g r a m m e s , p r o v e n a n t  :

Poids moyen de la récolte
Des pieds de oks,5oo et au-dessous oks,75o 

n  0 ,  5oo à 0,760 o, 845
n  o, 780 1,000 0, 860
// 1, 000 i,a5o 0, 901
n  1, 280 i ,5 oo o, 884
I l  1, 5oo i ,75o 0, 982

P l a n t s  p e s a n t  100 g r a m m e s  p r o v e n a n t  :

Poids moyen de la récolte
Des pieds de oks,8oo à 0,700 ok-,goli

1 1  1, 000 1,200 0 ,Ç )5 o

RICHTEr ’ s  IMPERATOR

P l a n t s  p e s a n t  d e  77 à  78 g r a m m e s  p r o v e n a n t  :

Poids moyen de la récolte
Des pieds de i ks,x5o à i ,5oo i k?,55o

n  1, 5oo i ,7 5 o 1, 684
P l a n t s  p e s a n t  d e  80 à  88 g r a m m e s  p r o v e n a n t  :

Poids moyen de la récolte
Des pieds de oks,7.5o à 1,000 iks,533

n  1, 000 i , 2 5 o 1, 600

P l a n t s  p e s a n t  d e  128 à  i 3o g r a m m e s  p r o v e n a n t  : 

Poids moyen de la récolte

Des pieds de oks,75o h 1,000 l k8,437
// 1, 000 1,280 I, 544OOLT

.

Oir;fl 1, 62.8

©tr.
L'·OOm»5 1, 543

P l a n t s  p e s a n t  d e  210 à  220 g r a m m e s  p r o v e n a n t  

Poids moyen de la récolte
Des pieds de ik8,ooo à 1,200 i ks,36o

I l  1, 25o i ,5oo 1, 810
n  1, ôoo 1,280 1, 900
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Les chiffres qui précèdent ont une signification 
presque indiscutable, et l’on peut considérer 
comme absolument démontrée cette proposition 
de M. A, Girard que, « pour obtenir des rende­
ments élevés, le cultivateur doit prendre ses 
plants au pied des sujets qui, eux-mêmes, ont 
fourni un rendement élevé »,

3 0 . Influence de la richesse en fécule 
des tubercules destinés à la plantation. — 
C’est une opinion généralement répandue parmi 
certains agronomes que la richesse en fécule des 
tubercules destinés à la plantation exerce, une 
influence assez considérable sur le rendement et 
la richesse des produits que ces tubercules doi­
vent fournir. S’il y avait proportionnalité entre 
la richesse des plants et la quantité et la qualité 
des récoltes, le cultivateur devrait n’employer 
pour la plantation que les tubercules fournis par 
les pieds vigoureux qui, à l’essai densimélrique, 
apparaîtraient tes plus riches en fécule. Pour 
vérifier cette hypothèse, M. A. Girard a entrepris 
des expériences nombreuses en se plaçant dans 
des conditions- de précision rigoureuses, et en 
mettant en comparaison, dans un même champ, 
un nombre considérable de tubercules et non pas 
quelques-uns seulement comme l’avaient fait les 
premiers expérimentateurs.

Dans les expériences entreprises en 1893, 
M«,A. Girard planta côte à côte, dans des condi-
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fions identiques, des tubercules pris deux à deux 
dans la récolte d’un même pied, choisis l’un et 
l’autre de même poids, mais présentant une te­
neur en fécule différente. Sur 53  observations, 
i5 seulement donnèrent, avec les tubercules les 
plus riches, la récolte la plus abondante, 20 au 
contraire accusèrent le rendement le plus élevé 
avec les tubercules les plus pauvres, le reste de 
la culture ne montrait aucune différence entre 
le produit du tubercule riche en fécule et celui 
du tubercule pauvre.

Dans ces conditions, l’opinion d’après laquelle 
il existait un rapport régulier entre la richesse 
féculente du plant et l’abondance de la récolte se 
trouvait démentie par l’expérience.

Dans une nouvelle série de recherches, M. A. 
Girard a pu opérer l’enlèvement des m è r e s , c'est- 
à-dire les tubercules de plant eux-mêmes, avant 
que les touffes de pommes de terre n’aient atteint 
l’âge adulte, sans apporter aucun trouble au dé­
veloppement de la plante et à la formation de la 
récolte. La comparaison à l’arrachage a été faite 
entre des touffes qui avaient puisé dans leur 
plant ; d’un côté, là où les mères avaient été lais­
sées en place, 13 ,8 3  °/0 de fécule et 2,09 de ma­
tière azotée; d’un autre, là où les mères avaient 
été enlevées, 9,17 °/0 de fécule et 1,09 de matière 
azotée. La différence était considérable, et ce­
pendant la récolte a été, de l’un et de l’autre
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0011·, identique. Elle a donné les chiffres sui­
vants :

Soumises à l’analyse, l’une et l'autre récolte 
ont accusé sensiblement la même richesse.

Dès lors, il devient évident que, pour une va­
riété déterminée, la recherche, pour la planta­
tion, des tubercules les plus riches est inutile.

31. Verdissement des tubercules. — 
C’est une pratique très recommandable que de 
faire verdir les tubercules destinés à la planta­
tion eu les exposant au grand air et à la lumière 
dès que la température le permet. Les germes se 
développent ainsi normalement et sont toujours 
plus vigoureux, plus trapus que lorsqu'on con-
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serve les pommes de .terre en cave"jusqu’à la 
plantation.

C’est de ce fait que l’on est parti dans l’in­
novation des clayettes des jardiniers ou des 
marchands de graines {fig . 14) les tubercules sont 

Fig. 14 rangés debout
les uns à côté 
desautresdans 
ces clayettes en 
osierouen bois 
blanc, leurs 
yeux se déve­
loppent en pre­
nant une tein­
te bleuâtre et 
donnent nais­
sance à des 

pousses de un à un centimètre et demi de 
longueur. Les tubercules germés lèvent 10 à 
i 5 jours plus tôt que les autres; en outre, 
leur végétation est plus vigoureuse et plus uni­
forme.

Depuis longtemps, les maraîchers et les jar­
diniers soumettent au verdissement les tuber­
cules de leurs variétés précoces. Pourquoi le 
cultivateur ne traiterait-il pas de même ses 
pommes de terre de grande culture ? Les tuber­
cules remontés après les gelées des caves où ils 
s’étiolent, seraient placés sous un hangar ou
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appenti bien éclairé, de manière à recevoir 
l’action de la lumière solaire. Par là, les germes 
seraient moins nombreux, plus courts et plus 
vigoureux, que si les pommes de terre étaient 
conservées en cave jusqu’au moment de la 
plantation.

ESPACEMENT DES PLANTS

3 2 . R égularité de la plantation. — L’écar­
tement entre les souches offre de l’importance et 
les opinions à cet égard sont très partagées ; les 
uns veulent que les plantes soient largement 
espacées afin que les liges aient beaucoup d’air, 
les autres, au contraire, prétendent que la plan­
tation serrée est préférable parce qu’elle livre 
un plus grand nombre de tubercules. Des expé­
riences nombreuses ont été faites à ce sujet par 
bon nombre d’expérimenlaleurs et particulière­
ment par MM. E. Marie, A. Girard, Berthault et 
Boiret.

« En principe, dit M. Girard, l’espacement 
doit être calculé de façon que, sur une surface 
donnée figure un nombre de poquets tel que 
chaque plante puisse, en liberté, développer sa 
végétation aérienne, mais tel aussi que, une fois 
cette végétation bien développée, chaque plante 
rejoigne sa voisine sans laisser découverte la 
plus petite place sur le sol ».
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C'est en plaçant 33o poquols à l'arc (3,3 au 

moire carré) pour les variétés a grand feuillage, 

4oo poquets à l’are (4 au mèlre) pour les variétés 

ordinaires, que l’on réalise le mieux ces condi­

tions. Voici, du reste, les résultats obtenus, en 

1890, par M. A. Girard sur la Richter’s Impe- 

rator et la Jeuxey :

RICHTER’S IMPERATOR

Nombre tie poquets 
à l'are

Po

du plant

ids

de
la récolte

Augmr

de
la dépense 

du plant

ntalion

de
la récoi le

IOO . . . . IOkS 3i3ks 0 0 bg
200 . . . . 20 333 10 •20

33o . . . . 33 399 i3 m

5oo . . . . 5o 4o3 *7 4
800 . . . . 80 44G 3o 43

JEUXEY

Poids Augmentation
Nombre de 

poquets ü l’are
du plant de la 

récolte du plant de la 
récolte

100 . . . . 7,riks i o 4ks OkS o ks

200 . . . . i 5 i t) G 7 ‘> 02

3 3 o  . . . . •>.4 9 (i3 !) G 9
000 . . . . 3 8 2.)() ' i l II
800 . . . . Go 200 22 n
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L a  plupart des cultivateurs ont aujourd'hui 
adopté l ’espacement 6 0  sur 5o que l’expérience 
a montré être le m eilleur, au point de vue du 
rendement et de la grosseur des tubercules ; avec 
cet écartement, on a de plus l’ avantage de faci­
liter considérablement les binages qui peuvent 
ainsi se faire à la houe à cheval.

T o u t en comprenant le nombre voulu de 
plants par hectare, la plantation peut n’ êlre pas 
régulière, les parties trop serrées ou trop espacées 
ne fournissent pas alors la récolte voulue et le 
rendement final est abaissé, ainsi que le prouvent 
les expériences suivantes dues à M . Girard :

Régularité parfaite.......................... 20.') quintaux
A l ’œ i l ...............................................171 n

Différence.......................................  3/( n

C’ est pourquoi cette opération qui parait si 
simple, demande, de la partdu cultivateur, beau­
coup de soin et de surveillance.

DIFFÉRENTS MODES DE PLANTATION

L a  plantation se fait à la houe ou à la bêche 
dans la petite culture, à la charrue, quelquefois 
même à l ’aide de plantouses mécaniques dans la 
grande culture.

3 3 . P l a n t a t io n  à  la  b ê c h e . — Celle m é- 
-Ihodc est la plus parfaite, mais elle n ’est utilisée
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que dans la petite culture eu raison du prix 
élevé de la m ain-d’ œuvre qu’ elle exige; on la 
pratique sur des terres convenablement prépa­
rées et bien fumées. L ’ ouvrier qui l’exécute 
creuse une rangée de trous sur un des côtés du 
champ, en des points fixés avec précision pour 
obtenir une plantation régulière; puis il fait un 
pas en arrière et ouvre à une distance conve­
nable une nouvelle série de trous parallèles à la 
première. L a  terre extraite de celle rangée sert 
immédiatement à combler les trous de la pre­
mière, dans laquelle un enfant, m uni d’ un 
panier rempli de pommes de terre, a placé des 
tubercules. U n  enfant actif peut facilement 
accompagner deux ouvriers :

A u x  environs de Paris, la plantation à la bêche 
est payée de 1 2  à i5 francs l'hectare. Cette mé­
thode comparée à Grignon avec la plantation à 
la charrue a donné comme résultat :

Plantation à la bêche . .  . 337 hectolitres
n  à la charrue. . . 296 //

Différence...................................  4 1 »

en faveur de la plantation à la bêche.
L a  p l a n t a t i o n  à  la  h o u e  est aussi pratiquée 

en culture potagère; elle est moins imparfaite 
que celle exécutée avec la charrue, mais comme 
la plantation à la bêche, elle est plus coûteuse 
et tout bien examiné la plus grosse part de 
bénéfice n'est pas de son côté.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANTATION A LA CHARRUE 125

3 4 . P l a n t a t io n  à la  c h a r r u e . — E n  grande 
culture, la plantation à la charrue s’ exécute à 
moins de frais et plus rapidement. Dans quelques 
localités, on incorpore en même temps le fum ier, 
mais l’expérience a prouvé que pour les pommes 
de terre destinées au bélail ou à l’ industrie, 
l’ enfouissement du fum ier au moment de la 
plantation fournit des produits bruts plus élevés 
et moins riches en fécule.

L a  plantation peut se faire à plat et, dans ce 
cas, on se sert du brabant double. Lo rs du labour, 
on ouvre une première raie, d’ une profondeur 
convenable, d’ autant plus profonde que le 
terrain est plus sec; dans celte raie, des ouvriers 
déposent les tubercules en les espaçant convena­
blement. Ces tubercules sont recouverts par la 
tranche de terre renversée par le sillon suivant. 
O n  ouvre ensuite deux ou trois sillons sans y  
mettre de semence, selon la largeur du labour 
et suivant l’ intervalle qui doit exister entre les 
lignes. On plante ainsi, avec une charrue traî­
née par deux chevaux, de 4 « à 45 ares par jo u r. 
Po u r plus de célérité, deux ou trois charrues se 
suivent, dans les exploitations importantes et 
l’on peut alors planter de i à i hcct,5 par jo u r. ·

Po u r la régularité du travail et la bonne exé­
cution des façons ultérieures, il importe de 
veiller à ce que les sillons soient bien rectilignes 

^et le labour aussi régulier que possible. On
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doit surveiller le travail des planteurs, pour 
qu’ ils espacent convenablement les tubercules 
sur les bandes de terre. C ’est mal opérer que de 
les placer dans lo fond du sillon; ainsi posés, 
ils sont sou vent écrasés par les pieds des anim a u x. 
On doit placer les pommes de terre dans la 
terre meuble au pied de la bande de terre re­
tournée en les appuyant pour les enfoncer un 
peu, afin que le cheval qui vient dans la raie 
ne les dérange pas.

Dans les terres qui m anquent de profondeur 
et dans celles qui sont hum ides, la plantation 
se fait e n  b i l l o n s .  Dans un sol convenablement 
préparé et ameubli par plusieurs labours et 
hersages, on ouvre, à l ’aide de la charrue ordi­
naire ou m ieux avec celle à deux versoirs que 
l’ on nomme bu tloir, binot ou charrue double, 
une série de sillons séparés par des ados. C’ est 
dans ces sillons qu’ on place les tubercules et 
quelquefois le fum ier et certains engrais pu lvé ­
rulents; on refend ensuite les ados pour en­
terrer la pomme de terre.

Ce mode de plantation est très employé dans 
la région du Nord où il donne d’excellents résul­
tats.

3 5 . P la n te u s e s  m é c a n iq u e s . — Plusieurs 
tentatives ont été faites pour construire des 
planteuses de pommes de terre et le jo u r semble 
proche où le problème de la plantation auto-
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inatique des tubercules sera complètement 
résolu. Nous citerons parmi les appareils con­

nus : les planteuses Ja p y , A m io t, Bajac

' Ces machines fonctionnent régulièrement, 
mais elles présentent l ’ inconvénient d’exiger un 
triage préalable des pommes de terre. Avec 
quelques perfectionnements elles deviendront 
tout à fait pratiques.

M . Bajac a im aginé, il y  a quelque temps, une 
nouvelle planleuse dont l ’ un des principaux 
mérites est la simplicité. Elle  se compose en 
principe d'un tambour à godets calé sur hessien 
d’ arrière de l’ appareil [f ig .  1 6 ) et entraîné par 
les roues porteuses ; ce tam bour, dans son m ou­
vement de rotation, dépose les tubercules à in­
tervalles égaux dans le sillon ouvert par le soc 
adapté sur le bâti. D e u x rasetles placées à 
l’ arrière recouvrentaussitôtleplantdelaquanlité

{fig. i 5)
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de terre nécessaire pour assurer la germination 
et la levée.

Les tubercules placés dans une caisse de forme 
spéciale installée sur la planteuse, sont déposés 

Fig. 16

un à un dans les godets du système distributeur 
par un enfant assis sur un siège disposé sur le 
bâti.

Cette machine peut se transformer en sar- 
cleuse, bulteuse et arracheuse de pommes de 
terre.
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SOIN S C U L T U R A U X

36. Hersages. — Lorsque la planlation est 
terminée on voit rouler en sols légers et par un 
temps sec, spécialement quand le terrain est 
m otteux.

On herse dès que les mauvaises herbes appa­
raissent ou lorsqu’ une pluie a battu la surface 
qui se couvre d’ une croûte imperméable. Cette, 
opération est ordinairement renouvelée dès que 
les pousses apparaissent. Exécuté par un beau 
temps, le hersage ameublit la partie superficielle 
de la couche arable et favorise la sortie des 

.germes. Il peut être utile de le renouveler une 
dizaine de jours plus tard ; l’ état du sol et le 
temps qui règne dictent la conduire à tenir.

37. Binages. — Lorsque les jeunes pousses 
m arquent bien les lignes, on procède au binage. 
On emploie pour ce travail la houe à cheval 
{ftg.  1 7 ). Lorsque cet instrument est bien établi 
et bien conduit, on fait promptement et écono-

Malpeaux —  Culture de la pomme de terre 9
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iniquement beaucoup de tra v a il; toutefois, il est 
nécessaire d’ achever le binage à la houe à main 
sur les lignes des plantes. Cette opération doit 
être renouvelée toutes les fois qu’elle est néces­
saire afin que le sol soit toujours très propre.

Fig. 17

Elle est essentielle et peut avoir Une grande 

influence sur le produit.

Les binages nettoient le sol, en faisant périr 
les plantes adventices qui absorbent une partie 
des matières nutritives au détriment de ta pomme 
de terre, l’ ameublissent et favorisent la pénétra­
tion des agents atmosphériques qui aident à l’ ab­
sorption et â l ’ assimilation des matières nutri*- 
tives. On doit les faire le plus tôt possible; 
il n’ est pas nécessaire que le sol soit durci OU 
qu’ il porte des mauvaises herbes pour donner la 
première façon. P o u r peu que les lignes de 
pommes de terre soient visibles, il est facile de 
biner dans les intervalles et de débarrasser la 
plante 4e ses futurs ennemjs,
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L e  nombre des bihagos ne peut être fixé à 
l ’avance : Il dépend du climat et aussi de la va­
riété, P o u r les pommes de terre à grand feuillage, 
ce nombre se trouve bien dim inué. Dès le mois 
de ju ille t, en effet, le développement de la partie 
foliacée ne permet plus de pénétrer dans les lignes 
sans briser ou froisser les feuilles.

38. Buttage. — Depuis fort -longtemps, les 
opinions sont partagées relativement aux bons 
effets du buttage.

M . de Dombasle a trouvé que le buttage di­
m inuait la récolte de 1 7  %  tandis que R o be rl- 
son estime qu’ il l ’augmente de 1 0  °/0. De leilr 
côté, Girardin et D u breu il ont éprouvé par le 
buttage une dim inution de récolte de 1 0  % .

Les expériences faites en 1 8 9 0 * par M . Ga- 
rola (*), lui ont donné les résultats indiqués dans 
le premier tableau de la p . i 32.

Si l ’on fait la somme des augmentations de 
rendement et celle des dépressions, on arrive à 
deux nombres i 5 y ,6  et  4 o ,3 , qui se balancent à 
fort peu de choses près. « On peut donc admettre, 
dit M . Garola, que le bullage est indifférent sous 
le rapport du rendement mais qu’ il n ’ y  a pas de 
règle absolue à cet égard. Les cultivateurs doivent 
étudier les variétés qu ’ils emploient sous ce rap­
port comme nous l’ avons fait nous-méme » .

f1) P r o g r è s  a g r i c o l e , i8ga.
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Expériences faites, en 1890, par M. Garola

Poids moyeu 
par poquet

Différences 
en plus 

ou en moins
Variétés cultivées

sur un are

butté non
butté totales °/o

Chardon................... oks,872 okS,7Cg + iq3sr +  13,4
Zélande................... 0, 6 3 o 0, 446 +  i84 +  4 i »2
Yan der Weer . . 0, >168 0, 768 0 0
C h a v e ................... 0, 335 0, 343 — 8 — 2,3
Blanchard . . . . 0, 2̂ 8 0, 3 4 1 — 95 —
Saucisse blanche. . 0, 345 0, 335 +  10 +  3 ,o
Farineuse rouge . . 0, 8 o5 0, 837 —  3a -  3 ,8
Early rose . . . . 0, 4 3 o 0, 439 —  9 —  2
Magnum Bonum . . 0, 576 0, 610 -  34 — 5,5
Quarantaine . , . 0, 375 0, 3g4 — 19 -  4 ,8

A  Grignon , le bultage de la pomme de terre 
s’est montré favorable pour les variétés H o l­
lande, Chardon, M agnum  Bonum  :

Récolte
Variétés

buttée non buttée

Hollande (5a poquets) . . 7 iks,Coo 4Gkfr,900
Magnum Bonum . . . . i 4 '2, 5oo 126, Ç) 0 0
Chardon . . . . . . . 85, 800 69, Coo

A v a n t de mettre en doute l’ utilité du buttage, 
il faut, comme l ’observe si judicieusement 
M . de V ilm o rin , que chaque cultivateur étudie ses 
effets sur les variétés qu’il cultive dans son exploi-
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talion. M. A. Girard croit le buttage surtout 

avantageux, lorsque les tubercules, comme cela 

a lieu pour les variétés à grand rendement, 

tendent à remonter à la surface. Si la touffe, dans 

ce cas, n’a pas été bien buttée, les tubercules se 

découvrent sous l’action des pluies et verdissent.

Si nous considérons que le buttage rend facile 

l’arrachage des pommes de terre à la charrue, 

qui serait impossible ou très difficile autrement, 

puisqu’après la mort des fanes, on ne distingue 
plus guère les lignes, nous pouvons sans crainte 

recommander celte opération, à condition qu’elle 

ne soit point exagérée.

Pour exécuter le buttage, on emploie, dans les 

petites fermes, la houe pleine ou la pioche. Le 

travail obtenu avec ces instruments ne laisse 

rien à désirer au point de vue de la perfection, 

mais il est lent et surtout coûteux.

En grande culture, on a recours, dans tous les 

cas, aux instruments aratoires perfectionnés qu 

offrent l’avantage de l’économie, de la célérité et 

de la perfection.

Dans les fermes d’une certaine importance, et 

même chez les petits exploitants, on emploie le 

butteur {fig. 18). Cet instrument, constitué par 

un bâti semblable è celui des charrues ordinaires, 

porte un versoir double à écartement variable, 

suivant la largeur des lignes à butter ; le soc est 

-  triangulaire.
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Le butteur de M. I3ajao est très pratique en ce 
sens que le même bâti peut porter différentes 

pièces (dents de houe, versoir à claire-voie, appa­

reil pour la plantation), de sorte que l’instrument

Fig. 18

peut servir à divers usages, en ne réclamant qu’un 

simple changement des pièces travaillantes.

39 . C ouchage des tiges. —  M. Joigneaux a 
recommandé le couchage des tiges aériennes de 

la pomme de terre pour refoulor la sève vers les 

tubercules. M. Fasquelle a fait des essais qui lui 

ont permis de constater que le couchage des tiges 

augmentait les rendements dans une certaine 

proportion (85o kilogrammes pour la pomme de 

terre rouge do Hollande); lcsessais entrepris d’un 

autre côté par M. Hoc, professeur spécial d’agri­

culture, ont fourni des résultats inverses, ainsi 

qu’on peut en juger en consultant le tableau 

ci-après :
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Couchage des tiges

Rendements à l'hoclare

Procédés

Early-rose Institut 
de Beauvais

Sans buttage. , • · 18 3goks 21 29OkS
Tiges couchées . . . . 8 Goo 10 740

Le couchage des tiges a diminué la récolte de 

plus de moitié.

D’après les expériences de M. A. Girard, le 

couchage ne serait pas utile, puisque les plus 

riches récoltes se trouvent au pied des tiges les 

plus vigoureuses. Cette opération n’est, du reste, 

jamais pratiquée dans les grandes cultures de 

pommes de terre,

40 . Sou straction  des fleurs. — Quelques 

agronomes ont pensé aussi qu’en empêchant la 

fructification de la pomme de terre, c’est-à-dire 

en supprimant les fleurs dès leur apparition, on 

augmenterait la production des tubercules. Il est 

incontestable, en effet, que les fruits ne se 

forment qu’en absorbant une certaine quantité 

de principes nutritifs et qu’ils nuisent ainsi plus 

ou moins au développement des tubercules; tou­

tefois, l ’augmentation de produit obtenueen pra­

tiquant la soustraction des fleurs a été tellement 

insignifiante, qu’elle n’a pu compenser les frais
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du travail ; on y a donc complètement renoncé 

dans la culture courante.

4 1 . Effanage. —  On avait pensé que, pen­

dant la végétation de la pomme de terre, on 

pouvait couper les tiges ou les fanes, pour les 

donner comme aliment au bétail ; on a égale­

ment préconisé l’effanage.pqur empêcher la pro­
pagation du peronospora, dans les années de 

maladie. Cette opération n’est nullement à re­

commander ; elle est d’ailleurs abandonnée 

presque partout, car on a reconnu que les or­

ganes foliacés étaient nécessaires aux tubercules 

pour qu’ils puissent atteindre leur complet dé­

veloppement. De môme que, dans la betterave, 

le sucre se forme dans les feuilles et s’accumule 

ensuite dans la racine, de même, dans la pomme 

de terre, la fécule s’élabore dans les feuilles et 

descend dans les tubercules: D’ailleurs, de nom­

breuses expériences d’Helriegel, Mollerat, An­

derson, Pagnoul, etc., ne laissent subsister au­

cun doute sur les dangers que présente l’effanage 
de la pomme de terre.

M. Helriegel a constaté qu’en effeuillant les. 

souches :

io semaines après la plantation, il y avait réduction
d e ..............................................................................  74 °/o

i 4  semaines après la plantation . . . .  5 3

17 n  . . . .  29
18 n . . . .  19,5
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comparativement au produit des parcelles non 
effeuillées.

Mollerat a obtenu les résultats suivants : 

Feuilles enlevées avant la floraison. 4 oookstubercules
n après n 16 000 n
n un mois plus tard. 3 o 000 t!
n un peu avant la

récolte . . . 4i 000 U

Anderson avait obtenu des résultats aussi con­

cluants. D’après ses observations, la diminution 

a été :

Pour l’effanage exécuté le 2 août, de. . . 77,00 °/o
U 10 // . . . 67,00
a 17 n . . . 55,00
n 22 // . . . 3 2 ,5 o
// 29 n . . . 14 ,5 o
n 5  septembre . . 11,00

De pareils résultats se passent de commen­

taires. La soustraction des fanes est assurément 

une pratique des plus blâmables ; elle détermine 

toujours une diminution dans la récolte et ses 

effets sont d’autant plus désastreux que l’Opéra­

tion a eu lieu plus tôt.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C HAPITR E IX

ENNEMIS
ET MALADIES DE LA POMME DE TERRE

Pendant sa végétation, la pomme de terre est 

en but aiix attaques d’une série d’ennemis et de 

maladies, don,t les ravages sont plus ou moins 

considérables, suivant les années et les localités. 

Parmi les ennemis appartenant au règne animal, 

il faut citer le doryphore et le ver blanc.

4 2 . D oryphora ou Coléoptère du Colo­
rado. —  Cet insecte, originaire des Montagnes 

Rocheuses, a causé, de i 85g  ̂ 1874, de grands 

dégâts dans la culture de pommes de terre de 

l’Amérique septentrionale. Introduit en Alle­

magne, en 1875, il a été rapidement détruit à 

l’aide du pétrole.

Le doryphora ne redoute ni les grands froids, 

ni les chaleurs. C'est à la fin d’août ou au com­

mencement de septembre que l ’insecte parfait 

s’enfonce en terre jusqu’à 20, 3o et même 

4o centimètres de profondeur, suivant la nature
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du sol où il passe l’hiver, dans un état complet 

d’engourdissement. Vers la fin d’avril ou au 

commencement de mai, il sort de terre pour 

s’attaquer aux pommes de terre ; l’accouplement 

a lieu au commencement de juin. Les femelles 

font de trois à quatre pontes par semaine, pen­
dant environ quatre à cinq semaines. Lorsque 

les œufs éclosent, ils ont une nuance brune ou 

noire. Les jeunes larves mangent avec avidité, 

vers le dixième ou le onzième jour qui suit leur 

naissance ; alors, les feuilles présentent bientôt 

de nombreuses ouvertures qui leur donnent 

l’aspect d’une dentelle grossière.

Pour lutter contre le doryphore, les Améri­

cains emploient, depuis une quinzaine d'années, 

deux insecticides : le vert de Paris ou de 
Scheele bien connu et qui est, comme l’on sait, 

l ’arsénite de cuivre, et le pourpre de Londres, 

arsénite de chaux résultant de la fabrication de 

la rosaniline.

Le ver blanc ou larve du hanneton cause aussi 

parfois des dégâts sérieux. Tous les cultivateurs 

de pommes de terre le connaissent et ont eu plus 

ou moins à souffrir de ses ravages.

Les ennemis du règne végétal sont beaucoup 

plus nombreux ; ils s’attaquent aux tubercules 

et aux tiges, dans des proportions telles parfois, 

qu’ils anéantissent tout produit.

■ 4 3 . Frisolée, —  Cette maladie est caractérisée
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140 ENNEMIS ET MALADIES DE LA POMME DE TERRE

par l ’apparition de petites mucédinées qui al­

tèrent le tissu des feuilles et les tiges. Les 

pousses de pommes de terre atteintes sont ra­

bougries et portent des feuilles petites, gaufrées, 

recoquillées, mal développées et très cassantes ; 

des taches brunes apparaissent sur les feuilles, 

les pétioles et les tiges, et, bientôt, la plante elle- 

même meurt.

On a souvent confondu la frisolée avec la ma­

ladie (phytophlhora), d’autant plus qu’elle pré­

sente à l’œil nu un caractère similaire, le bru­

nissement des feuilles. D’après M.Roze, président 

de la Société Mycoiogique de France, la frisolée 

ne serait qu’une des nombreuses formes de la 

brunissure déterminée par un champignon 

myxomicète, le pseudocommis vilis, signalé par 

M. Debray sur la vigne et les feuilles jaunis­

santes de la pomme de terre.

On ne doit pas se servir, pour la plantation, 

de tubercules envahis par le pseudocommis.

4 4 . G angrène de la  tige . — Cette affection a 

été signalée comme ayant causé des ravages im­

portants dans ces dernières années. Les tiges 

malades s’altèrent profondément à leur partie 

inférieure et périssent assez rapidement. Le mal 

est produit par un bacille spécial qui a reçu le 

nom de bacillus caulivorus ; il s’attaque sur­

tout aux tiges provenant de tubercules coupés. 

La pomme de terre Richler’s Imperator a parti-
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culièrement souffert des ravages de la gangrène, 

parce que les cultivateurs divisent leurs tuber­

cules, généralement très gros, pour la planta­

tion.

4 5 . M acrosporium . —  Le macrosporium 
soîani détermine ce que les Américains appel­

lent rouille précoce (Early Blight) pour distin­

guer cette maladie de celle causée par le 

phytophlhora qu’ils nomment rouille tardive et 

pourriture (Blight, late Blight et Rot). Ce cham­

pignon, souvent plus répandu et plus dévastateur 

aux États-Unis que le phytophthora, attaque les 

feuilles et quelquefois les tiges, mais jamais les 

tubercules.

D'après M. Grosjean, Inspecteur général de 

l’enseignement agricole ('), le macrosporium. 
apparaît de bonne heure, à partir du moment où 

les plantes atteignent io à i 5 centimètres. Les 

feuilles de la base présentent d’abord à la sur­

face quelques taches d’un brun grisâtre, for­

mant des sortes de cercles ou ovales concen­

triques ; les taches, d’abord isolées, augmentent 

peu à peu d’étendue et prennent une teinte plus 

sombre. Les bords des folioles sont particulière­

ment envahis (fig. 19).

Comme conséquence naturelle, les tuber­

cules sont arrêtés dans leur développement et la 

récolte est gravement compromise.

(*) B u l l e t i n  d u  M i n i s t è r e  d e  l ' A g r i c u l t u r e ,  1894.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



142 ENNEMIS ET MAtAblËS DE f,A POMME DE TERRE

L’emploi préventif de la bouillie bordelaise a 
donné d’excellehts résultats pour limiter les ra­

vages du ttiacros- 

porium. L’inciné- 

ratioh des fanes des 

champs attaqués 

est le cotnplémetit 

indiqué deS traite­

ments büpriqués.

4 6 . G a le .— Au 

nombre des mala­

dies qui s’attaquent 

aux tubercules, il 

y a la gale. Les 

tubercules atteints 

ont leur surface ru­

gueuse (fit}. io) et 

leurdéveloppement. 

est arrêté, sans 

qu'il en résulte de pourriture ; la fécule est inal­

térée, mais la valeur marchande est diminuée.

La gale serait produite, d’après M. Ë, Rozef1), 

par un champignon qu'il a désigné sous le nom 

de inicrococcus peilicidus, parce qu’il semble ne 

pouvoir se multiplier sur les tubercules qu’exclu- 

sivement aux dépens de leur épiderme doht il

Fig. 19

(*) B u l l e t i n  d e  l a  S o c i é t é  n a t i o n a l e  d ' a g r i c u l t u r e ,
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mortifie les cellules. Ge micrococcus serait la 

cause première de la maladie, en servant, pour 

ainsi dire, d’introducteur aux autres parasites. 

Il se Conserverait non seulement sur les pOmmeS 

de terre, mais encore dans le sol qui Se trouve­

rait ainsi contaminé pen* Fis ·20

dant quatre ou cinq an s. La 
pénétration dans les tu­

bercules est en raison di- 

rocte de l’humidité du Sol.

Il convient donc, si l’on 

veut se mettre à l’abri de 

ces parasites, de ne pas 
cultiver de pommes de 

terre dans les terres humi­

des peu perméables, où 

l’eau de pluie peut rester 
stagnante. Dans tous les 

cas, les tubercules récoltés dans ces terrains 

trop humides ne devraient pas être conservés 

pour la plantation.
47. Pourriture ou gangrène humide. —

La pourriture humide est due à la pénétration, 

dans l'intérieur des tubercules, du bacillus 
amylobacter. D’après M. Roze, celte maladie qui 

se produit souvent dans les cultures, même 

quand les tubercules n’ont pas élé atteints par 

le phytophlhora, serait due plus particulièrement 

à un bacille différent du B, amylobacter, le
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B. subtilis associé à un mucus blanchâtre, le 

micrococcus albidus. Le savant mycologiste con­

sidère ce dernier comme devant précéder, dans 
les tubercules, l’invasion du bacille dont il faci- 

life la pénétration, par le ramollissement des 

tissus. L'action seule du microcoque, qui respecte 

à la fois les membranes cellullaires et les grains 
de fécule, ne donnerait lieu qu’à la gangrène 

sèche ou pourriture sèche qui permet aux tuber­

cules de conserver une fermeté relative tout en 
facilitant la pénétration, dans les tissus morti­
fiés, du mycélium de diverses mucédinées qui 

achèvent de détruire les parties déjà altérées. 

L’influence de l’humidité est prépondérante
V

dans l’invasion et le développement du ba­

cille et du microcoque, sans elle ces parasites 

resteraient en suspens; toutefois ils reprennent 

leur activité lorsque les tubercules infectés re­

trouvent sur le sol humide des caves, des condi­

tions favorables. C’est ce qui explique, ditM. Roze, 

qu’il s’y rencontre parfois des pommes de terre 

plus ou moins ramollies exhalant une odeur in­

fecte due au dégagement de l’acide butyrique.

PHYTOPHTHORA INFESTANS 

MALADIE DE LA  POMME DE TERRE

La maladie de la pomme de terre a été obser­

vée en Europe en i 84o; mais c’est seulement à
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parlir de 1845 qu’elle prit le caractère d’une 

violente épidémie et qu’elle commença à causer 

les ravages qui signalèrent surtout les premières 

années de l’invasion.
48 . C aractères extérieurs de la m aladie 

de la  pomme de terre· —  La maladie s’atta­

que à tous les organes de la plante et amène l’al­
tération des feuilles, des tiges et des tubercules.

C’est sur les feuilles et sur les tiges qu’elle 

apparaît d’abord. Souvent dès le mois de juin, 

on voit çà et là, au milieu d’un champ, le feuil­

lage de quelques pieds se couvrir de taches 
brunes. Ces taches grandissent et se multiplient 

rapidement, surtout quand le temps est humide 

et chaud, envahissant les pétioles et les tiges 

aussi bien que les feuilles encore saines. Les 
parties brunes se dessèchent en se crispant; 

tout le feuillage des pieds attaqués paraît 

grillé {fig. 21).

Les tiges peuvent être attaquées directement, 

mais, le plus souvent, elles le sont par l’inter­

médiaire des feuilles; dans les deux cas, elles 

noircissent et meurent bientôt.

Les altérations des tubercules sont analogues 

à celles des feuilles ; quand elles se manifestent 

elles sont particulièrement nuisibles au cultiva­

teur auquel elles enlèvent une notable partie de 

sa récolte.

On avait tout d’abord pensé que la maladie, dé-

Malpbaux — Culture de la pomme de terre 10
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veloppée dans les feuilles, se propageait de proche 

en proche de la tige uux tubercules. « L’exa­

men seul des premiers symptômes de l’apparition 

du mal dans les tubercules, dit M. Prillieux, 

contredit absolument cette supposition. Ce n’est

Fig. 81

pas à l’endroit où ils communiquent avec la lige, 

mais sur des points souvent éloignés de leur 

point d’altache, qu’apparaissent les taches. Le 

mycélium du champignon ne pénètre pas de la 

tige malade dans les tubercules : ce sont les 

conidies produitesennombreinfini sur lesfeuilles 

quand le temps est humide qui, seules, sont 

chargées de la propagation de la. maladie des 

parties aériennes aux tubercules ».
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Le phylophlhora ne végète bien que lorsque 
la température de l’air atteint environ 20°. C’est 

pour cette raison que la maladie n’apparaît 

ordinairement qu’à la fin de juin, et que les 

dégâts s’arrêtent à partir de septembre. Un 

état hygrométrique élevé est aussi une condi­

tion très favorable; on remarque que les années 

de grande invasion ont toujours été des années 

d’humidité excessive.

L’humidité du sol joue également un rôle 

important; ainsi la pourriture est toujours plus 

fréquente dans les terres argileuses qui 
retiennent facilement l’eau. On a signalé aussi 

l ’action qu'aurait le fumier de ferme, employé 

pour la fertilisation des terres destinées à la 

pomme de terre, sur le développement du para­

site. On explique ce fait par la présence de 

pommes de terre infestées et rejetées au fu­

mier.
4 9 . L u tte  contre la  m aladie. Em ploi des 

sels de cuivre. — Des moyens variés ont été 
proposés pour combattre ou pour prévenir la 

maladie; mais l ’emploi des bouillies cuivriques 

a seul donné des résultats satisfaisants.

C’est M. Jouet qui, le premier, a appelé l’allert- 

tion, en 1885, sur l’efficacité incontestable des 

traitements cuivriques pour mettre obstacle à la 

propagation du cryptogame; toutefois c’est à 

M. Prillieux qu’on doit les premiers essais pré-
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LUTTE CONTRE LA MALADIE 1 4 9

cis, dont les résultats très concluants ont été 
communiqués à l’Académie des sciences le 
2 0  avril 1 8 8 8 . Ces résultats n’ ayant pas suffi à 
porter la conviction dans l ’esprit des cultiva­
teurs, les expériences ayant été faites sur quel­
ques pieds seulement, M . A .  Girard entreprit, en 
1 8 8 8 , une série de nouvelles recherches à Jo in- 
ville-le-Pont et à Clichy-sous-Bois. 11 employa 
une bouillie faible ne contenant que deux k ilo ­
grammes de sulfate de cuivre et un kilogramme 
de chaux par hectolitre d’eau. Une seule appli­
cation de cette bouillie a suffi pou r, dans le cas 
d’ un traitement curatif, am oindrir le mal dans 
une large mesure ; dans le cas d’ un traitement 
préventif, l ’enrayer complètement.

Les résultats obtenus par M . A .  Girard, en 
1 8 9 0 , furent plus démonstratifs encore que ceux 
de 1 8 8 8  et de 1 8 8 9 . A  Clichy-sous-Bois, quatre 
variétés ont été, en partie soumises au traite­
ment par la bouillie bordelaise en partie, non 
traitées. Les rendements sont indiqués dans le 
tableau de la p . i 4 8 .

E n  Belgique, M . Pétermann a fait dans le même 
but des expériences nombreuses sur l’ action 
de sels de cuivre dans le traitement de la m a­
ladie de la pomme de terre.

Voici quelques chiffres relevés par le savant 
expérimentateur et qui donnent la mesure du 
bénéfice sérieux que procure le traitement cui-
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150 ENNEMIS ET MALADIES DE LA TOMME DE TERRE

vrique, appliqué quand la maladio sévit avec 

intensité :

Moyenne 
de deux essais

Tuber­
cules
sains

récoltés

Valeur 
de la 

récolta 
t\ 6 francs 

les
100 k il.

Bénéfice
Brut

Frais
de

traite­
ment

Bénéfico
net

Témoin . . 
Bouillie bor-

18340*6 I IO O fr
\

delaise . . 
Sullo-sucrate

22180 1 331 a3 if ' 45c· i8 6 fr

de cuivre . 22 79O 1 378 278 r>o
' 

CO

La bouillie bordelaise a eu une action moins 

efficace que l’autre, mais la différence n’est pas 

très sensible.

50 . M arche à  su iv re  pour le  traitem ent 
de la  m aladie. — Le problème de la préserva­

tion consiste à déposer d’avance, sur les liges et 

les feuilles de la pomme de terre, la quantité de 

sels cuivriques nécessaires pour arréler le déve­

loppement du champignon parasite en privant 

les spores de leur pouvoir germinatif. Pour que 

le trailement réussisse, il est nécessaire que l’ap­

plication des sels de cuivre ait lieu dans des con­

ditions déterminées. Le sulfate de cuivre doit 

être aussi pur que possible. En général, c’est à la 

teneur de 2 kilogrammes de sulfate de cuivre
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par hectolitre que les bouillies sont préparées, 

la solution mère est faite à l’avance.

Les bouillies les plus connues ont reçu les 

noms de bouillie cupro-calcaire ou bouillie 

bordelaise et do bouillie cupro-sodique ou 

bouillie bourguignonne.

Parmi les compositions cuivriques proposées 

pour combattre la maladie, ce savant expérimen­

tateur en choisit six que l’on peut considérer 

comme les plus répandues et dont voici la com­
position :

Désignation

B
o

u
il

li
e

cu
p

ro
-c

al
ca

ir
e 

d
it

e 
B

or
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el
ai

se
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e 
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p
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p
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vr
e 
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x
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o
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e
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p
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e
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u
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©
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g

Sulfate de cui-
vre . . · 2kS 21(S 2kS 2kS 2kS i ks,6oo

Verdet. . . // n n n n a

Chaux pesée
à l ’état vif. 2 I 3 i l 2 n

Sulfate d’alu-
mine. . . // // I n n n

Cristaux de
soude . . n n n 3 n n

Mélasse . . n n // n 2 n

Ea u. . . . ioo  1. ioo 1. ioo 1. ioo 1. ioo 1. ioo 1.

(*) Cette composition a été proposée par M. Michel 
Perret.

(2) Le verdet est l ’acétate de cuivre bibasique de 
M. Bencker.
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Les formules sont d’ailleurs nombreuses ; mais 
toutes ne sont pas également bonnes et le grand 

défaut do beaucoup d'entre elles, c’est que s’il 

survient une pluie après le traitement, les 

feuilles sont immédiatement lavées et le bul 

n’est pas atteint. C’est en se pénétrant de cet 

inconvénient que M. A. Girard s’est livré à de 
très minutieuses expériences sur l’adhérence 

aux feuilles de diverses bouillies.

Afin de soumettre les pommes de terre 

traitées par ces compositions à des épreuves 

comparables à celles qu’elles auraient pu- subir 

du fait des phénomènes météorologiques natu­

rels, M. A. Girard a adopté trois types de pluie 

très différents ; la perte de cuivre, en centièmes, 

est donnée par le tableau suivant :

Plu'6 Pluie forte Pluie douce
Désignation d’orage de de de

2 2  minutes 5 minutes 2 4  heures

Bouillie cupro - calcaire
o r d in a ir e ..................... 5o,g .v,,r> 12,2

Bouillie cupro-calcaire
faible en chaux . . . 35,3 3 5 , 2 i i ,5

Bouillie cupro-calcaire
alumineuse . . . . 3 i ,7 2 4,5 iS ,9

Bouillie cupro-sodique . 19.7 1S.9 7-7
Bouillie cupro-calcaire

sucrée .......................... 11,2 nulle nulle
Bouillie au yerdet . . 17,2 17,3 10,2*
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« Des chiffres qui précèdent il résulle, dit 

M. A. Girard, que la bouilliecupro-sodique d’une 

pari, la bouillie au verdet d’une autre, ont une 

facultó d'adhérence presque double de celle que 

possèdent les autres bouillies; que par dessus 

toutes les autres, labouilliecupro-calcaire sucrée 

de M. Michel Perret résiste à l ’action des 

pluies avec une force inattendue ».

Ces conclusions militent trop en faveur do la 

formule de M. Perret pour que les agriculteurs 

puissent songer à en adoplcr une autre.

C’est vers la fin de juin, au plus tard dès les 

premiers jours de juillet, qu’il convient d’appli­

quer le traitement. L’arrosage doit être abon­

dant et c’est, à raison de 16 à 18 hectolitres par 

hectare (32 à 36 kilogrammes de sulfate de cui­

vre) qu’il faut répandre la solution.

L’application se fait en une ou deux fois. 

M. A. Girard préfère le traitement unique, fait 

au moment où la végétation foliacée a presque 

atteint son apogée; il a l’avantage de réduire au 

minimum les accidents que peut causer le pas­

sage des hommes et des chevaux au milieu dos 

lignes de pommes de terre.
Pour répandre les bouillies, l’industrie du 

constructeur met à la disposition du cultivateur 

un grand nombre de pulvérisateurs portés à dos 

d’homme, qui, presque tous, donnent de bons 

résultats, et entre lesquels il est difficile de faire
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un choix. Les meilleurs instruments sont évidem­

ment ceux qui déposent les gouttelettes les plus 

fines et couvrent la plus grande surface dans le 

moins de temps, sans lacune ni vide. Mais pour le 

choix d’un pulvérisateur il faut aussi tenir 

compte de la solidité de l’appareil, de la simpli­

cité des organes, de la facilité de remplissage, etc.
Appliqués aux travaux de la petite culture, les 

pulvérisateurs à dos d'homme sont tout à fait sa­

tisfaisants. Ces instruments (fig. 22) dont le
prix est d’en­

viron 4o francs 

pour une con­

tenance de 12 à 

i 5 litres, per­
mettent de trai­

ter 1 à 2 hec­

tares par jour. 

Pour les gran­

des exploita­

tions, il est in­

dispensable de se servir de pulvérisateurs à 
cheval à grand débit, capables de traiter rapi­

dement, en quelques jours, des cultures consi­

dérables. Sur les indications de M. Girard, 

M. Vermorel a modifié son appareil à traction 

employé dans la culture de la vigne, pour l’ap­

proprier au traitement des pommes de terre a 

grande végétation. Cet instrument (fig. 23)
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d’ une contenance de 1 0 0  à 2 0 0  litres, traîné par 
un cheval, permet de traiter un hectare par

Fig 23

heure, en faisant varier la quantité de liquide 
de 4  ii 2 8  hectolitres.

51. Prix de revient du traitement. —
M . A .  Gira rd , qui a employé à Joinville i 7 w , 5  de 
bouillie à 2  % p a r  hectare en un traitem ent, éta­
blit ainsi la dépense :

Sulfate de cuivre à 64 fr. les 100 kilog. 3fiks =  2 2 i 'r 1 'ÿ 5  
Chaux en pierre à 2f,,,5o les 1 0 0  kilog . i 5 =  ofr,37
4 journées à 4 francs l ’une pour les

100 k i l o g ..............................................- ifirr,oo

T o t a l ................................  3gfl-, i2

Chez M M . S . Têtard et fils à Gonesse, le trai­
tement d’ un hectare de pommes de terre a exigé 
une dépense de 35 francs ; la différence porte sur 
le prix de la m ain-d’ œ uvre.
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Mais.au prix actuel du sulfate (le cuivre(5o francs 

les îoo kilogrammes) et avec les nouveaux pul­

vérisateurs à traction, la main-d’œuvre, tout au 

moins dans les grandes exploitations, n’est plus 

que de 2 francs par hectare et le prix de revient 

tombe à 20 francs. La dépense occasionnée est 
largement compensée par l ’augmentation deren- 

dement. C’est, en résumé, une dépense produc­

tive, surtout dans les années où la maladie sévit 

avec intensité.
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RÉCOLTE

52 . Époque de la  récolte. —  C’est une con­
sidération très importante que celle de l’époque 

à laquelle il convient d’arracher la pomme de 

terre.

La récolte est mûre, si nous pouvons employer 

cette expression, quand les tubercules se laissent 

détacher facilement des stolons ; à ce moment, 

leur pellicule, bien qu’elle s’enlève encore aisé­

ment, acquiert de la résistance et leur chair de­
vient plus dense; les tiges plus ou moins séchées 

portent des feuilles mortes. Pour quelques va­

riétés tardives, la Géante bleue par exemple, si 

le jaunissement des liges et des feuilles n’aver­

tissait pas que l’époque de la récolte est arrivée, 

on devrait quand même opérer l ’arrachage dans 

les cas où l’on aurait à craindre les gelées.

Il faut bien se garder d’arracher trop tôt, car 

des inconvénients assez graves sont attachés aux 

récoltes prématurées ; les tuberôules flattent peu
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le goût, la production est diminuée et la conser­

vation est rendue plus difficile. Il est préférable 

de laisser le tubercule en terre, bien qu’il ait 

cessé do grossir, il s'assaisonne, suivant l’expres­

sion consacrée, et se conserve bien.

Dans la grande culture, la récolte a lieu du 

15 septembre au i 5 octobre; nous n’admettons 

pas que l’on soit tenu d’observer scrupuleuse­

ment la même date dans toutes les régions. Dans 

certains cas, on s’explique l’arrachage tardif 

par la rareté de la main-d’œuvre et la coïnci­

dence de la maturité de la pomme de terre avec 

l ’époque des grandes semailles. Il est indispen­

sable de prendre toutes les précautions voulues 

pour éviter, autant que possible, l’infection des 

tubercules à la récolte. On ne doit faire l’arra­

chage que par un temps sec ; l’action de la sé­

cheresse est doublement favorable, elle tue les 

spores et rend les tubercules impénétrables aux 

germinations du parasite.

5 3 . Procédés de récolte. —  On ne récolte 

pas les pommes de terre par des procédés partout 

identiques ; on opère tantôt à la main (houe, 

bêche, fourche) ; tantôt, pour plus d’économie 

et de promptitude, à la charrue, au buttoir ou a 

l’aide d’arracheurs spéciaux que les constructeurs 

s’appliquent à perfectionner tous les jours. Quel 

que soit le procédé employé, il est nécessaire de 

fouiller le sol à une profondeur suffisante pour
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qu’il ne reste point de tubercules ; il faut, de 

plus, que les pommes de terre soient mises à 

découvert.

■ L ’arrachage à la main est le procédé le plus 

long, le plus coûteux ; mais c’est aussi le plus 
parfait, parce qu’il laisse moins de tubercules 

dans le sol ; il est pratiqué par la petite culture 

et par la grande dans les régions où les cultiva­

teurs montrent de la répugnance pour l’arra­

chage mécanique. Les inconvénients qu’on a cru 

trouver à ce dernier procédé ne sont qu’illu­
soires. Les bons cultivateurs comprennent faci­

lement que c’est grever leur récolte d’une dépense 

inutile que d’employer exclusivement les bras 

de l’homme pour l’extraction de la pomme de 

terre.
Quant au genre d’instrument employé, il est 

assez variable, par suite des conditions de ter­
rain et des habitudes des populations. Il imporle 
que les machines pénètrent à une profondeur 
suffisante pour arracher tous les organes souter­

rains et cela, en blessant le moins possible les 

tubercules, sans quoi la pourriture se déclare 

rapidement aux parties blessées.

Dans une grande partie de la région du Nord 
et de la Belgique, on emploie fréquemment le 

buttoir, le môme qui a servi cà la plantation. Cet 

instrument, très simple, pique le sol à une 

moyenne profondeur ; on lui imprime une di-
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rection telle que, dans son mouvement de pro­

gression, il fende toujours en deux parties égales 

la butte qui est devant lui et que le versoir épar­

pille de chaque côté la terre et les tubercules. 
Dans quelques localités, on emploie la charrue 

simple dont le soc passe au-dessous des tubercules 

les plus profondément enfoncés. Quels que soient 
les services rendus par le buttoir, le travail est 

loin d’être pariait. Si le sol est un peu humide, 

les tubercules sont simplement retournés sans 

être débarrassés de la terre qui les entoure. En 

tous cas, il faut faire, après l’arrachage, de nom­

breux scariiiages pour ramener à la surface les 

pommes de terre restées dans les profondeurs du 

sol.

Comme pour tous les instruments agricoles, 

en général, les constructeurs se sont appliqués 

à chercher des appareils plus perfectionnés. On 

doit à M. Howard la première arracheusebien 

construite (ftg. 24) ; elle se compose d’un soc

Fig. 24

arge suivi d’un premier versoir à claire-voie ’ 

plus loin derrière, se trouve un second versoir
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également à jour, débarrassant les tubercules de 

la terre qui a pu y rester adhérente.

M. Bajac a imaginé une arracheuse basée sur 
le mêmè principe (fig. 20).

Quel que soit le mode d’arrachage, un ou deux 

hersages croisés sont donnés à la terre et ils sont 

suivis d’un ramassage des tubercules mis à dé*

Fig. 25

couvert ; ces hersages font, en même temps, 

l ’olfice d’un ratelage, ramassant les tiges qui 

encombrent la surface du sol.

En toutes circonstances, mais surtout quand 

le terrain est humide, on laisse volontiers, pen­

dant quelques heures, les tubercules se hâler h 

la surface du sol ; ils se ressuient, se nettoient 

et se conservent mieux.

Malteaux — Culture de la pomme de terre 11
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CULTURE

DES POMMES DE TERRE DE PRIMEUR

54 . Im portance. —  Les pommes de terre 

de primeur sont toujours fort recherchées et 

quoique la facilité des transports permettent 

l ’arrivée prompte des pommes do terre du Midi 

de la France et de l’Algérie à Paris, leur prix 

n’en est pas moins très élevé et atteint parfois 

100 francs les 100 kilogrammes dans certaines 

années. En 1891, après un hiver très rude, on 

a payé aux Halles de Paris, le quintal de pommes 

de terre de 74 à 84fr,5o On constate d’ailleurs 

des différences de prix considérables d’une cam­

pagne à l’autre, suivant que les conditions môté- 

réologiqucs favorisent ou contrarient la produc­

tion de ce légume.

On emploie, dans la culture des primeurs, des 

variétés d’un développement rapide, susceptibles 

de fournir de bonne heure des tubercules de 

choix recherchés pour la table. Une question de 

première importance pour la production est d’ar-
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river le premier, car les prix baissent en quelques 

jours et dans une proportion incroyable: très 

élevés en lévrier, mars et avril, ils déclinent ra· 
pidement en mai et juin.

Parmi les variétés les plus connues, nous cite­

rons tout particulièrement : la Marjolin, la 
Victor, la Royale Kidney, la Jaune de Hol­

lande, la Prince o f Wales.

La culture de la pomme de terre de primeur 

pouvant être faite en hiver ou au premier prin­

temps, il est évident qu’elle ne peut s’établir que 

sur couches ou en pleine terre dans les régions 

à climat doux .et constant. Les maraîchers des 

environs de Paris, qui ont eu longtemps une part 
prépondérante dans la production des pommes de 

terre de primeur, ont à subir aujourd’hui la con­

currence redoutable de l’Algérie, de la Provence 
et de la Bretagne ; aussi la culture forcée est- 

elle peu rémunératrice ; elle diminue d’impor­

tance tous les jours.

Il ne faut pas songer, évidemment, à généra­

liser la production de la pomme de terre de pri­

meur. Par la précocité qu’elle réclame, elle est 

exposée plus que toute autre aux aléas des cir­

constances atmosphériques qu’il n’est pas facile 

de prévoir; sa place est indiquée seulement dans 

les pays où les gelées hivernales sont rares et où 

l’on peut faire une plantation, hâtive et une ré­

colte précoce.
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5 5 . Culture en A lgérie . —  En Algérie, on 
cultive la pomme de terre sur le littoral et l’on 

choisit comme variété la quarantaine de la Halle, 

la Royale Kidney, la Merveille d’Algérie ou 

saucisse.

D’après M. Dehérain (') le poids de tubercules 

exporté du port d’Alger a dépassé 4o ooo quin­

taux en 1891 et 1892 ; il est tombé à 18 000 en 

i 8g3, pour se relever à 25 000 en 1894. On estime 

qu’en moyenne le quintal se vend 4o francs. La 

somme réalisée, chaque année, par la culture des 

environs d'Alger, dépasse, paraît-il, un million 

de francs.

56 . C ulture dans le  M idi. —  Dans le Midi 

de la France, la plantation de la pomme de 

terre de primeur se fait de décembre à février 

et les produits sont bons à être récoltés en mars 

et mai. Ils sont rarement consommés sur place ; 

le plus souvent, ils sont expédiés vers Paris.

La plantation se fait à la bêche dans une terre 

parfaitement ameublie, abritée des grands vents 

par des palissades. On emploie comme semen- 

ceaux des tubercules germés afin de bénéficier le 

plus possible de l ’avance que l’on obtient déjà 

par le fait d’une germination préalable.

Les pommes de terre plantées à la mi-décembre 

lèvent en janvier. On donne les binages néces-

(1) De h é r a in . — Les plantes de grande culture.
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saires à l’ ameublissement du sol et à la destruc­
tion des mauvaises herbes ; parfois on butte légè­
rement. L a  récolte commence de bonne heure; 
souvent on fouille le sol au pied des souches, des 
que l ’on présume que certaines tubercules sont 
bons à être livrés à la consommation. O n  retire 
alors les grosses pommes de terre en épargnant 
celles de faible volum e qu’ on laisse sur place 
plus longtemps. L a  récolte est d’ autant plus 
prématurée que les p rix sont plus élevés au com­
mencement de la saison. « Lorsque les gelées 
blanches ont sévi, dit M . Dehérain, et que les 
pommes de terre qui ont survécu sont rares, les 
prix atteignent 8 0  et 9 0  francs les 1 0 0  kilogram ­
mes ; naturellement, on se hâte d’ arracher pour 
profiter de cette aubaine et rapidement les prix 
tombent à 25 francs le quintal. A  Barbantane 
qui est un des centres importants de production, 
on estime que les dépenses à l ’hectare sont de 
1 5oo à 1 6 0 0  francs, sur lesquels le loyer du sol 
compte pour 1 0 0  et môme 2 0 0  francs. O n  est 
satisfait, quand l ’ hectare produit 7  0 0 0  kilo ­
grammes, en les estimant en moyenne à 3o fr. 
le quintal, ce serait un produit brut de 
2 1 0 0 0  francs; mais c’est là, ainsi q u ’il vient 
d ’êlre d it, une moyenne formée de chiffres très 
éloignés les uns des autres : les planteurs 
des Bouches-du-Rhône rencontrent, en effet, sur 
le marché, les produits algériens qui leur font
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une sérieuse concurrence, puisque déjà au mois 
de janvier 189 .6  ou a vendu à Marseille des 
pommes de terre venant d’Afriqu e  ; elles ont 
atteint le p rix  exceptionnel de 65 francs le 
quintal » .

5 7 .  C u lt u r e  e n  B r e t a g n e . — E n  Bretagne 
la pomme de terre de prim eur est cultivée sur 
tout le littoral, à l ’ extrémité de la presqu’île du 
Cotentin, dans le Finistère (S t-P au l et Roscoff). 
dans les C ô te s-d u -N o rd  (Paim pol et Perros- 
Guirec). Les produits obtenus dans cette région, 
trouvent un débouché assuré en Angleterre.

O n  plante, en Bretagne, dans les endroits bien 
abrités exposés au m idi,dés le mois de décembre, 
en février dans les terres les moins favorisées. 
L a  plantation se fait de deux façons ; à la 
bêche, plus rarement à la charrue. Les pommes 
de terre germées sont placées dans des poquets 
distants de 3o à 35 centimètres et de 25 à 
3o centimètres sur le rang. O n  a soin de répan­
dre au préalable au fond de la raie, des engrais 
appropriés parmi lesquels le guano est très em­
ployé. A  Roscoff, 011 fume lesol avec un mélange 
de fum ier de ferme et de guano.

Les produits de la première plantation sont 
obtenus dans le courant d’ avril ; à cette époque, 
on vend quelquefois de 7 0  à 8 0  francs le q u in­
tal ; mais les p rix  baissent rapidement et dans
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une proportion incroyable en quelques jours. De 

4o à 5o francs que la pomme de terre vaut encore 
au mois de mai, elle tombe à 3o, 20 et i 5 francs, 

pour, rester à i4et 12 francs les 100 kilogram­

mes, prix le plus courant.

A Roscofî, on estime que les dépenses s’élè­

vent, par hectare, à 5oo ou 55o francs.

La culture de la pomme de terre de primeur 
a une importance considérable à Jersey. De 1878 

à 1884, la superficie cultivée s’est élevée de 

1 746 hectares à 2 35o ; les prix de vente ont 

été très variables : ils ont passé de 13^,90 les 

100 kilogrammes en 1883 à i9fr,2o en 1892. 
Les produits s’écoulent, en grande partie, sur 
le marché de Londres ; ils représentent une 

somme considérable que l’on évalue, annuel­

lement, à 9 millions de francs et quelquefois 

davantage.

5 8 . C ulture au x  environ s de P aris . —  Les
maraîchers des environs de Paris ne se désinté­

ressent pas de la culture de la pomme de terre 
de primeur. Dans les sols légers, exposés au 

midi, on plante, en pleine terre, dans le courant 

du mois de février, au commencement ou à, la 

fin, suivant que les froids cessent plus ou moins 

tôt et l ’on peut obtenir, de la sorte, des résultats 

satisfaisants, dans certaines années. Toutefois, 

cette culture est très chanceuse ; une gelée in­

tempestive peut anéantir la récolte ou, tout au
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moins, la retarder. La plantation est faite en li­

gnes distances de om,5o, et les tubercules sont 

placés à om,25 ou om,35 les uns des autres, sur 

la ligne. On dépose le tubercule dans chaque 

poquet, à la main, et on l’enterre, en lui con­

servant une situation verticale; le poquet est 

ensuite comblé, en ménageant une sorte de pe­

tite cuvette, très favorable pour protéger les 

jeunes pousses contre le froid.

La récolte commence avec le mois de mai, on 

fouille le sol dès que l’on présume que certains 

tubercules peuvent être livrés à la consomma­
tion.

59 . C ulture forcée. —  Aux environs de Pa­
ris, les maraîchers pratiquent également la cul­

ture de la pomme de terre sur couches. Mais 

cette production, autrefois avantageuse, a sin­

gulièrement diminué d’importance, depuis les 

arrivages du midi et, particulièrement, de l’Al­

gérie. Au point de vue commercial, elle n’a plus 
guère de raison d’être ; en effet, comment pou­

voir produire à aussi bon marché et aux mêmes 

époques que dans les régions méridionales?

Ce n’est plus que chez l’amateur de jardinage 

et dans les potagers des campagnes, loin de toute 

communication, que la culture de la pomme de 

terre sur couches peut se faire avec avantage.

Le forçage de la pomme de terre est des plus 

simples : veut-on récolter en mars des tubercules
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nouveaux, il suffira de monter, aux environs du 

jour de l’an, une couche de 4° à 5o centimètres 

d’épaisseur, avec du fumier recuit et du fumier 

neuf. Cette couche doit donner pendant long­

temps une chaleur moyenne de i 5 à i8° centi­
grades. On place ensuite les coffres nécessaires, 

dans lesquels on met une épaisseur de 20 à 

22 centimètres de terre douce, additionnée de 

terreau bien consommé. On garnit la couche de 

ses châssis et, huit jours plus tard, quand on 

juge la fermentation bien établie, on effectue la 

plantation à raison de vingt pieds par châssis. 

On emploie, à cet effet, des tubercules munis de 
germes bien développés, gros, renflés à leur base 

et trapus. On recherche, pour la production des 

pommes de terre de première saison, la Marjo- 

lin et la Victor. Dans les saisons suivantes, que 

l’on fait succéder de mois en mois, on peut, en 

plantant un peu plus clair, employer les variétés 
ci-après : Belle de Fontenay, Feuille d’ortie, 

Marjolin Têtard, Royale.
On peut récolter les pommes de terre forcées 

soixante, soixante-cinq, soixante-dix jours après 
la plantation. Leur maturité se reconnaît si, en 

passant le doigt sur le tubercule, la peau s’enlève. 
Cette récolte se fait de deux façons : soit en fouil­

lant le sol à la main pourdétacher lestubercules 
mûrs ; soit en fouillant à champ, c ’est-à-dire 

une fois que la tige est morte.
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Le rendement par coffre est, en moyenne, de 

i5 à 20 kilogrammes.

La seconde saison se fait vers la fin de janvier, 

au commencement de février, à froid. On pré­

pare la terre le long d’une costièro et on pose des 

châssis. On attend, pour planter, que la terre 

soit ressuyée. La récolte se fait après deux mois 

et demi de culture.
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CONSERVATION

On conserve généralement les pommes de 

terre en caves ou en silos ; mais, quel que soit 

le moyen employé, on doit éviter d’emmagasiner 

les tubercules aussitôt après la récolte, afin de 

prévenir réchauffement. On laisse volontiers 

les pommes de terre sous un hangar et on les 

recouvre d’une mince couche de paille. On opère 
ensuite un triage qui sépare les tubercules petits 

et gâtés de ceux qui sont gros et sains.

6 0 . C onservation  en caves. —  Les caves 
doivent être à l’abri des grandes variations de 
température et, surtout, de la gelée et de réchauf­

fement. Le sol doit être bien sec, battu, ou, ce 
qui est préférable, carrelé. On y dépose, d’abord, 
une couche de paille ou de feuilles sèches ; à 

leur défaut, du sable sec ou du poussier de char­

bon rendent les mêmes services. Les caves 

doivent présenter des ouvertures susceptibles 

d’être bouchées, dès que les froids surviennent
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ou lorsqu’on veut y empêcher l’accès de la lu­

mière. Ces ouvertures sont destinées à établir, à 

l ’intérieur, une ventilation convenable et à em­

pêcher que la température y devienne trop 

élevée. Lorsque, dans une cave, la température 

dépasse 7 à 8°, que la lumière y pénètre, les 

bourgeons se développent rapidement et dimi­

nuent la richesse en fécule des tubercules et leur 

faculté nutritive.

A l’approche des gelées à glace, on ferme 

toutes les ouvertures ; souvent, pour que le froid 

n’y ait pas accès, on les garantit extérieurement 

avec de la paille ou du fumier.

6 1 . C onservation  en silos. —  La pomme 
de terre se conserve mieux en silo qu’en cave. 

On a recours, le plus souvent, aux silos tempo­

raires établis surplace ou, le plus possible, dans 

le voisinage des habitations. Leurs formes et 

leurs dimensions sont excessivement variables.

Quoi qu’il en soit, il est indispensable que 

l’emplacement soit bien sain, aussi rapproché 

que possible des chemins de service. On empile 

les racines, de façon à donner au tas une section 

triangulaire ou trapézoïdale. Parfois, on forme 

des tombes coniques élevées rez terre et de 2 à 

3 mètres de diamètre à leur base ; d’autres fois, 

on leur donne un pied de fouille d’un fer de 

bêche de hauteur. D’une manière générale, les 

silos profonds ne valent rien, souvent les tuber-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



EMPLOI DE LA. CIIAUX 173

cules s’échauffent et la pourriture s’y déclare. 
Les meilleurs sont établis avec une fouille de 
om, 3 o à om,4 5  de profondeur. Le creux permet à 
égalité de hauteur du silo, de donner moins de 
hauteur à la masse.

Ordinairement, le sommet du silo est arrondi 
et ses pans sont inclinés à 4 5 ° ; quand le temps 
le permet, on le laisse exposé à l’air pendant 
quelques jours. Habituellement, on couvre la 
masse des pommes de terre d'une mince couche 
de paille, puis d’une couche de terre d’abord peu 
épaisse, mais que l’on augmente graduellement 
jusqu’à l’arrivée des froids, de manière à lui 
donner de om, 3 o à om,4 o d’épaisseur.

Les silos réclament quelques soins pendant 
l’hiver ; c’est ainsi qu’il faut boucher les cre­
vasses qui se forment sur le talus et qu’il est né­
cessaire d’enlever une partie de la couverture, 
après la période des gelées, pour éviter réchauf­
fement.

Indépendamment du procédé des caves et des 
silos, il existe d’autres moyens de conservation 
dont on a beaucoup parlé dans ces dernières 
années : notamment l’emploi de l’eau acidulée, 
celui de la chaux, l’ensilage avec des fourrages 
verts. Nous allons dire quelques mots de ces dif­
férents modes de conservation.

6 2 . Emploi de la chaux. — On a proposé, 
pour conserver les pommes de terre, de les stra·
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tifier avec de la chaux ; on mainlient ainsi, au­
tour des tubercules; une température presque 
constante ; l’activité des phénomènes physiolo­
giques se trouve ralentie et la germination est 
retardée. La tourbe, les cendres ou toute autre 
matière mauvaise conductrice de la chaleur, 
donneraient les mômes résultats. L’efficacité de 
ce moyen de conservation nous semble con­
testable ; faute d’air ou d’oxygène, la pomme de 
terre ne germe pas, mais elle ne tarde pas à 
pourrir. Il est, d’ailleurs, difficile de l’appliquer 
à de grandes quantités de tubercules.

6 3 . Emploi de l’eau acidulée. — Pour pré­
venir la germination des tubercules, phénomène 
qui se produit toujours aux dépens des réserves 
les plus précieuses, M. Schribaux a conseillé^do 
détruire radicalement les bourgeons plus ou 
moins développés. Les tubercules se conservent 
ainsi avec toutes leurs qualités, au moins jus­
qu’au moment où les nouvelles pommes de terre 
sont abondantes sur les marchés.

Lorsqu’on se propose de conserver, au plus, 
quelques hectolitres de tubercules, on peut se 
contenter d’enlever les germes, à la main, à 
l’aide d’un couteau ou d’une plume agissant à 
la manière d’une gouge. En entaillant la pomme 
de terre sur une épaisseur de 2 à 3 millimètres, 
on est sûr que l’œil ne repartira plus. Dans les 
petits ménages et les petites exploitations de la
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région du Nord, ce moyen est très employé, 
mais l’éboui’geonnement se fait avec les ongles. 
L’opération n’est plus possible quand il s’agit de 
traiter de grandes quantités de tubercules et il 
faut avoir recours au procédé recommandé par 
Schribaux et qui consiste à détruire les germes 
en plongeant les tubercules, pendant dix à douze 
heures, dans de l’eau acidulée, renfermant de 
1 à 2 °/0 d’acide sulfurique, suivant les variétés. 
Ils sont ensuite égouttés, séchés, puis emmaga­
sinés dans un local sain et bien aéré. La dépense, 
par hectolitre de solution, varie deotr, 55  à ifr, i 5 . 
L’eau acidulée sert indéfiniment, si les tuber­
cules ne sont pas souillés de terre calcaire.

Un kilogramme de pommes de terre ainsi 
traitées emporte à peine 3 o centigrammes 
d’acide. Il n’y a donc pas lieu de laver les 
tubercules avant de les_ présenter au bétail.

64. Ensilage avec des fourrages verts. 
— Dans le but d’obvier aux inconvénients que 
présente toujours la conservation des pommes 
de terre en caves ou en silos, MM. Vauchez, di­
recteur de l’Ecole pratique d’agriculture de la 
Vendée, et Marchai, directeur de la station agro­
nomique, ont eu l’idée d’utiliser la chaleur dé­
gagée par la fermentation du maïs ensilé, pour 
obtenir la cuisson et la conservation économique 
des pommes de terre. Les expériences, com­
mencées en septembre 1895, furent terminées
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en avril 1896. La température du silo avait été 
réglée de manière à ne pas dépasser 720.

A l’ouverture du silo, les pommes de terre 
présentaient un aspect spécial avec une odeur 
agréable de bonne fermentation. Elles étaient 
alors déprimées, ridées, et ne contenaient plus 
que 55  ° /0 d’eau, au lieu de 75 °/o qu’elles ren­
fermaient à l’état cru ; mais elles étaient parfai­
tement conservées, se déchirant à la main comme 
des pommes de terre cuites, et les bestiaux, 
auxquels elles furent présentées, les mangèrent 
avec avidité. MM. Vauchez et Marchai renouve­
lèrent leurs expériences avec le même succès en 
1896, en ensilant, celte fois, les tubercules crus 
et entiers dans du trèfle incarnat. Les produits 
analysés par M. A. Girard, présentaient la com­
position suivante :

E a u .......................... 66,08 o/„
Sucre ..................... i ,47

M a t i è r e s | Gomme dextrine . 1,89
s o l u b l e s Matières azotées 2,01

// minérales. 1,23
, Inconnu . . . . 0,40

M a t i è r e s Pécule cuite . . . 14,16

i n s o l u b l e s n  normale. . 6,14
, Ligneux . . . . 4,77

Total. . 98,95
Perte. ; i,o5

L’idée de MM. Yauchez et Marchai est très in­
génieuse, elle économise le travail et la dépense 
qu’entraîne la cuisson des tubercules à la ferme.
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Un autre avantage, non moins important, de 
ce nouveau mode de conservation, est celui qui 
permet d’utiliser la pomme de terre, cuite auto­
matiquement, puis desséchée à l’air, à la nour­
riture du bétail, en la faisant tremper pendant 
quelque temps dans l’eau. Les tubercules, des­
séchés et ne renfermant plus que i5 à 20 °/0 
d’eau, remontent à la teneur de 60 h G5 %  
lorsqu’ils sont immergés pendant un jour 
ou deux ; ils reprennent ainsi leur mollesse et 
leur digestibilité. « Or, dit M. A. Girard, rien 
ne semble plus aisé que d’installer à la ferme, 
dans un grenier bien aéré, une sorte de fruitier 
dans lequel la pomme de terre serait étendue en 
lits superposés, séparés par des clayonnages con­
venablement espacés ; elle se dessécherait rapi­
dement et se transformerait ainsi en un fourrage 
sec, d’une conservation indéfinie, prêt à repren­
dre, à toute époque de l’année, l’eau nécessaire 
à son retour à l’état de produit alimentaire ».

65. Conservation des pommes de terre 
pour la plantation. — Dans la culture pota­
gère, on conserve généralement les variétés pré­
coces ou de moyenne saison en les plaçant dans 
des casiers à claire-voie peu profonds ( f ig . 26). 
Ces casiers s’étagent facilement les uns au des­
sus des autres, jusqu’à im,3 o de hauteur. Les 
pommes de terre, placées sur un seul lit, sont 
aérées et peuvent développer leurs yeux sans

Mai.pea.ux —  Culture de la pomme de terre 15
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donner naissance à des pousses étiolées. On peut 
planter de telles pommes de terre au mois de 
mars, sans endommager les pousses qui appa-

Fig. 26

missent rapidement à la surface du sol. La plan­
tation est rendue facile et expéditive lorsqu’on 
transporte les casiers sur le champ où doit avoir 
lieu la plantation.

Un hon procédé est celui imaginé par M. de 
Vilmorin qui met les tubercules réservés pour la 
vente dans des paniers en osier gris, de peu de 
valeur et contenant, en moyenne, un hectolitre. 
On place ces paniers sur deux rangées l’une au- 
dessus de l’autre et l’ensemble ne lient guère 
plus de place qu’en tas ordinaire. L’aération est 
parfaitementassuréeetsi lelocal n’estpas humide, 
la conservation se fait dans d’excellentes condi­
tions. Ce procédé, remarquable par sa simplicité 
et la faible dépense qu’il occasionne, est digne 
de fixer l’attention des cultivateurs.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E  X I I I

RENDEMENTS

De môme que ceux de toutes les plantes, les 
produits de la pomme de terre dépendent, p o u r  

u n e  m ôm e v a r ié té , de la nature et de la richesse 
du sol, du traitement cultural et à un trôs haut

»

degré des circonstances atmosphériques ; la 
grande sécheresse et l’humidité excessive sont 
également préjudiciables.En général, les produits 
de la pomme du terre ont diminué depuis 18 4 5 ,, 
c’est-à-dire depuis l’apparition de la m a la d ie ,

La moyenne des cultures françaises, pendant 
la période décennale 1886-1895, ne dépasse pas 
7 856  kilogrammes par hectare pour une surface 
de 14933 13 hectares.

L ’opinion partagée par beaucoup de cultivateurs 
que l’on peut, sans souci, continuer la culture de 
la môme variété n’a pas été sans affaiblir les pro­
duits obtenus, tant d’une manière directe qu’in- 
directement par la dégénérescence et les défauts 
de résistance à la maladie des anciennes variétés. 
Beaucoup de nouvelles variétés, pourvu qu’elles
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soient appropriées au sol et convenablement trai­
tées, donnent notamment plus que des variétés 
anciennes et dégénérées. Le brillant succès de la 
Richter’s Imperator dans les cultures deM. A. Gi­
rard et de scs collaborateurs témoignent de l'in­
fluence qu’exerce le choix des variétés sur les pro­
duits. Il a suffi, en effet, de substituer aux pom­
mes de terre plantées habituellement les tu­
bercules de Richter’s, pour augmenter les récoltes 
de 12 et i 5 ooo kilogrammes, à3 o e t35  ooo kilo­
grammes par hectare et pour produire sur cette 
surface des masses de5 ooo et 6000 kilogrammes, 
et même quelquefois davantage, de fécule, au lieu 
de 1 ooo à 1 5 oo kilogrammes qu’on y avait pro­
duit jusqu’alors.

M. A. Girard ne s'est pas borné du resle à 
préconiser cette variété prolifique, il a en outre 
donné des indications très précises sur les métho­
des de culture à employer pour en obtenir le 
maximum de produits. Des conseils ne pouvant 
suffire, il a organisé, avecleconcours de nombreux 
cultivateurs, des champs d’expériences répartis 
dans toutes les régions, dans le but de vulgariser 
non-seulement la variété, mais aussi et surtout 
les procédés culturaux qui, seuls, peuvent amener 
des rendements maxima et des tubercules riches en 
fécule. Les résultats furent remarquables. Nous 
n’en voulons pour exemple que ceux obtenus 
en 1894 et en i 8 g5 :
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Expériences de M. A. Girard. —  Rendements 

des tubercules

A l’hectare 1894 1895

De 10 000 à i5 oooks  . . . 9 ,6o 4 ,4o .
De i 5 000 à 20 000 . . . l 3,20 16,10
De 20 000 à 25 000 . . . 25,20 23,60

De 25  000 à  3 o 000 . . . 20,5o 30,90
De 3o 000 à 35  000 . . . 20,5o 17,70
De 35 000 et au dessus . . 11,00 7 ,3 o

100,00 100,00

Les trois quarts des expérimentateurs en 1894, 
les quatre cinquièmes en 1895, ont obtenu un 
rendement en poids supérieur à 20 000 kilo­
grammes c’est-à-dire un poids représentant, en 
argent et au prix normal de 3tr,20 les iooke, une 
récolte brute de 64o francs par hectare.

Depuis les savantes recherches de M. A.Girard, 
on s’est engagé dans la voie si heureusement ou­
verte et de nombreuses variétés nouvelles mises à 
l’étude ont donné de si bons résultats qu’on n’a 
pas tardé à les recommander pour la culture four­
ragère et industrielle; nous citerons notamment 
la Géante bleue, la Géante sans pareille, la 
Tsarine, la Chancelier de l’Empire, la Maer- 
ker. Parmi ces variétés, quelques-unes se sont 
montrées nettement supérieures *à la Richter’s 
Imperator dans quelques régions. Toutefois, 

^ comme le fait remarquer M. Dehérain, celte der­
nière reste toujours la grande favorite, bien qu’on
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lui reproche de ne pas se conserver pendant 
l’hiver aussi longtemps qu’il serait désirable. 
Grâce aux beaux travaux de M.A. Girard, il est fa­
cile d’obtenir d’un hectare, un poids de tubercu­
les et un poids de fécule bien supérieurs à ceux 
qu’on récoltait naguère. En ce qui concerne spé­
cialement lès variétés à grand rendement, lors­
qu’on envisage l’ensemble de leur production,on 
arrive à conclure qu’en moyenne, malgré les con­
ditions météorologiqués, malgré la maladie, la 
terre, cultivée suivant des procédés rationnels, 
peut produire par hectare de 25  à 3 o ooo kilo­
grammes de tubercules, avec des teneurs en fécule 
de 17 à 18% . Dans ces conditions,la pomme de 
terre, comptée au prix modeste de 3 tr,5 o les 100 
kilogrammes peut, môme à la suite d’une cam­
pagne médiocre, fournir au cultivateur un produit 
brut de 600 à 1100 francs par hectare ; soit une 
recette à peu près double des déboursés auxquels 
les frais de culture s’élèvent.

En France, le rendement moyen est de 83  quin­
taux représentant pour le pays une valeur d’en­
viron 600 millions. On comprend que cette va­
leur serait facilement doublée, si les cultivateurs 
voulaient modifier leurs procédés et adopter 
les nouvelles variétés reconnues comme four­
nissant le produit le plus élevé par hectare et 
la plus grande richesse en fécule.
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USAGES DE LA POMME DE TEtUlE

6 6 . Emploi dans la nourriture de l’homme.
— Les tubercules de pommes de terre entrent 
pour une part considérable dans la nourriture 
de l’homme. On en consomme partout des quan­
tités prodigieuses sous' diverses formes : en 
ragoût, en salade, en purée, selon les goùls et 
les habitudes des populations. On recherche de 
préférence pour la table, les variétés potagères 
qui fournissent habituellement des tubercules 
à saveur fine et résistant à la cuisson dans 
l’eau.

La pomme de terre se substitue très bion au 
pain, pourvu qu’on y ajoute quelques substances 
plus azotées : laitage, viande, fromage, etc., car 
sa relation nutritive est faible, i :-ie et la pro­
portion de matières albuminoïdes est beau­
coup trop élevée pour constituer un régime 
normal.

11 résulte d’un grand nombre d’essais, qu’il 
n’y a nul avantage à faire perdre à la pomme
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de terre sa forme de légume pour la convertir 
en pain. Par rapport à la panification, un seul 
procédé pourrait à la rigueur être conseillé ; 
c’est le mélange d’une partie de fécule avec 
quatre parties de farine de blé. Il en résulte un 
pain presque aussi nourrissant que celui du blé 
pur, mais plus léger et d’un goût plus agréable. 
Dans quelques villages des Ardennes, chacun 
râpe soi-même une certaine quantité de tuber­
cules pour effectuer ce mélange, qui procure une 
notable économie de blé. Dans les Flandres, on 
fait cuire une certaine proportion de pommes de 
terre que l’on réduit en farine pour la mélanger 
à la farine de blé. Le pain ainsi obtenu est plus 
léger et durcit moins rapidement.

6 7 . Emploi de la pomme de te rre  dans 
l’alim entation du bétail. — Parmi les four­
rages racines, la pomme de terre est un des plus 
nutritifs; elle renferme d’après Boussingault :

Désignation Pomme de terre 
jaune

Pommo de terre 
rouge

E a u ...............................
A z o t e ..........................
Amidon . . . . .  
Matières grasses . .

75.9° °/o 
0,40 

20,20 

0,20

70,00°/o 
o,5o 

25,20 
0,20

La pomme de terre ne possède pas une quan­
tité suffisante de matière azotée, relativement 
à son principe hydrocarboné, pour former une
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ration complète. Pour en tirer un bon profit dans 
l’alimentation du bétail, il faut l’associer à des 
aliments protéiques. On l ’emploie dans toutes les 
régions en mélange avec des farines riches en 
gluten, à l’engraissement des porcs.

M. A. Girard a fait, sur l’emploi de la pomme 
de terre dans l’alimentation du bétail (bœufs et 
moutons), des expériences très sérieuses. Voici 
quelques résultats obtenus par ce savant expé­
rimentateur :

BŒUFS

Désignation Poids initial

Augtne

totale

ntation 

par jour

Charolais j

Durham | N° 5 . 

Manceaux ( N °  6 .

Limousins J g'

ç3 oks

97°
8 3 7
8 3 a

878

745

i 3 i kS

io5
96
f*7 r 

i 3 a 

88

2ks,079 

1 4C4 
1 3 5 a 

I 225  
i 858
1 160

MOUTONS

Augmentation par tête

Désignation Poids initial

totale par jour

1 “  Lot . . .  . 357>‘ S i6ks,4oo ok8, r 82

a® Lot . . . . 359 i 5 600 0 173

3° Lot . . . . 37G i4  100 0 i 5G
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Les résultats qui viennent d’ôtre résumés ont 
été obtenus par la distribution de 25 kilo­
grammes de pommes de terre par tète et par 
jour, pour les bœufs, de 2 kilogrammes par tête 
et par jour, pour les moutons. C’est par 100 kilo­
grammes de poids vif, une proportion de 3k°, 126 
pour les bœufs, de 5 'ter,714 pour les moulons.

A la composition des rations intervenait d’ail­
leurs, en même temps que la pomme de terre, 
un fourrage herbacé (foin, paille, etc.), qui 
fournissait à ces rations une quantité de matières 
nutritives sèches sensiblement égales à celle 
qu’apportait la pomme de terre.

Les avantages économiques réalisés par l’em­
ploi de la pomme de terre à l’alimentation ne 
sont pas moins importants.

On a également préconisé l’emploi de la 
pomme de terre pour la nourriture des vaches 
laitières. M. Cornevin (*) a fait, à ce sujet, des 
expériences très intéressantes ; voici les con­
clusions qu’il a cru pouvoir tirer de ses nom­
breuses observations :

« Privées de toute nourritures autres que des 
pommes de terre qu’elles reçoivent à discrétion, 
les vaches laitières en prennent par jour environ 
7 %  de leur poids vif.

« Sous l’influence de ce régime exclusif, il y

(l) B u l l e t i n  d u  M i n i s t è r e  d e  V A g r i c u l t u r e ,  i8()4·
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a élévation du rendement en lait, mais perte de 
poids vif ; l’opposition est très nette et très remar­
quable.

« Les pommes de terre cuites sont bien prises 
par les vaches laitières, mais, quand elles sont 
données seules à l'exclusion de tout fourrage, 
la rumination se fait mal et la digestion est 
entravée; on ne peut pas. persister dans ce 
régime.

« Qu’elle soit crue ou cuite, la pomme do 
terre doit être mélangée à d’autres aliments 
pour constituer une ration convenable au 
double point de vue de la production de la 
graisse et du rendement au lait.

« Une expérience d’alimentation aux pommes 
de terre, alternativement crues et cuites, pro­
longée pendant trois mois m’a montré constam­
ment comme modifications qualitatives du 
lait : i° une diminution de la densité, de la 
proportion d’extrait sec et de la caséine ; 20 une 
augmentation de beurre et des matières miné­
rales.

« Les conséquences pratiques de ces consta­
tations se déduisent d’elles-mêmes pour l’intro­
duction de la pomme de terre dans le régime des 
vaches laitières, suivant que le lait est vendu 
en nature ou que, dans la forme, on se livre 
à l'industrie beurrière, ou à la fabrication des 
fromages ».
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6 8 . Modes d'emploi de la pomme de terre 

pour l'alimentation des animaux· — On

peut donner la pomme de terre crue, mais, 

d’après l’opinion généralemenl admise, elle con­

vient· moins aux bêtes d’engrais que la pomme 

de terre cuite, laquelle est plus salubre, produit 

moins facilement la diarrhée et peut être admi­

nistrée à plus forte dose.

Dans ses expériences sur l’application de la 

pomme de terre à l’alimentation du bétail, 

M. A. Girard a comparé les effets de la pomme 

de terre crue et de la pomme de terre cuite sur 

trois lots importants de moutons. Les essais 

prolongés pendant 90 jours, du 7 novembre 1894 

au 6 février 1895, ont donné les résultats 

ci-après :

A ugmentation par tète

Désignation Poids initial

totale par jour

I er lot. — Pommes 
de terre cuites . 

2 e lot. —  Pommes

357kg l6kg,4oO OkS, 182

de terre cuites . 
3« lot. —  Pommes

359 i5 Goo 0 173

de terre crues . 376 14 100 0 i 56

L’infériorité de la pomme de terre crue sur la 

pomme de terre cuite se trouve ainsi nettement 

confirmée.

L’étude de la qualité des viandes abattues dé-
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montre encore mieux cette infériorité. L’impor­
tance des bénéfices réalisés par chaque lot est 
représentée par les sommes suivantes :

Désignation 1 "  lot 20 lot 3* lot

Produits . . . . 
Dépenses. . . . 483, 6 i

6o6fr,76 

485, 46
552fr,8g 
497, 88

Bénéfice total . . n 3ft',4 i I2 Itr,3o 55fr,oi

Bénéfice par tête . n fr.34 I2fr , l 3 5 fr,5o

Pour les moulons nourris à la pomme de 
terre crue, c’est à peine si le bénéfice atteint la 
moitié de celui qui a été réalisé par les moutons 
nourris à la pomme de terre cuite.

On donne généralement la pomme de terre 
crue aux vaches laitières, parce que sous cet état 
elle est plus favorable à la production du lait. 
Celte pralique se trouve du reste confirmée par 
les recherches de M. Cornevin.

EMPLOI INDUSTRIEL DE LA POMME DE TERRE

Personne n’ignore qu’indépendamment de ce 
qui est consommé par les hommes et par les 
animaux, beaucoup de pommes de terre sont 
manipulées pour l’extraction de la fécule et pour 

Ta fabrication de l’alcool.
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69. Fécule. —  L a  fécule de pomme de terre 
est une poudre blanche impalpable composée de

grains très fins fa­
ciles à observer 
au microscope. Ces 
grains, analogues 
aux grains d’am i­
don des céréales, 
sont constitués par 
desenveloppescon- 
centriques, co m ­
parables à des sacs 
emboîtés les uns 

dans les autres et susceptibles de s’exfolier sous 
l ’influence de la chaleur (f ig .  27).

Quand on chauffe la fécule vers 6o° dans 12 
ou i 5 fois son poids d’eau les grains les plus 
jeunes se gonflent. Vers 70o, le liquide s’épaissit; 
il forme de l’empois à la température d’ébulli­
tion de l ’eau.

L a  diastaso de l ’orge gerrnée agit énergique­
ment vers 70° sur l’empois et hydrate la fécule 
en la transformant en dexlrine et en maltose. 
E n  distillerie, on saccharifie la fécule par le 
m alt pour la fabrication de l ’alcool de pommes 
do terre.

L a  quantité de fécule que l’ on peut obtenir 
» par hectare est variable. E lle  dépend, comme 

nous l’avons v u , des variétés, du poids total

Fig. 27
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des tubercules et de leur richesse. P o u r une 
variété déterminée, il y  a encore lieu de tenir 
compte de l'influence du terrain et des saisons, 
de la nature des engrais employés et de l’époque 
à laquelle on traite la pomme de terre. C’est 
ainsi que l ’on a obtenu de 100 kilogrammes 
d ’ une môme variété, les quantités suivantes de 
fécule :

En a o û t ...........................   9 à io'‘g
En septembre . . . . .  i3 à
En octobre............................. 14 b i5
En novem bre.........................iC à 17

En a v r i l ..................................12 à i3
En m a i .................................. 10 h 11

Ces résultats, que des observations nombreuses 
ont toujours confirmés, prouvent combien il est 
utile de traiter, dan3 les féculeries, les pommes 
de terre aussitôt qu’elles sont arrachées.

L a  teneur en fécule varie dans de faibles 
limites entre les gros et les moyens tubercules. 
Pa r contre, les petites tubercules pouvant être 
considérées comme n ’ayant pas encore atteint 
leur développement norm al, sont plus aqueux, 
plus pauvres en fécule que ceux qui sont arrivés 
à maturité complète.

Quand on examine par transparence une 
tranche de pomme de terre de 1 à 2 millimètres 
d’ épaisseur, l’ œil y  distingue des zones très dif­
férentes dans lesquelles la fécule est inégalement 
réparlie. M M . Hussard et Coudon ont trouvé
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p o u r quelques variétés les proportions suivantes 
de fécule p. %  de chaque couche :

Fécule pour 100 de chaque couche
à l’état frais

Désignation

Bleue
géante Tsarine Saucisse Lesquin

Merveille
d’Amé­

rique

Enveloppe . 
Couche corti-

a,460 8 , 7 5 i .14377 18,249 i6 ,3g4

cale . . . 
Couche r a è -

2 i , i 3 6 22,452

dullaire ex­
terne . . . 

Couche mé-
19,782 if).64o 13,472 20,557 17,168

dullaire in­
terne . . . I2 ,299 io,5o4 12,321 i 5 ,6o4 13,070

On peut dire, d ’ une façon générale (abstrac­
tion faite de l’ enveloppe), que la fécule se trouve 
très abondante dans les couches externes, que 
c’est la couche corticale qui en est le m ieux 
pourvue et que sa teneur décroît de la périphérie 
au centre.

70. Dosage de la fécule. — L a  valeur 
commerciale des pommes de terre destinées à la 
féculerie, à la distillerie et même à l ’alim enta­
tion du bétail, dépend nécessairement de leur 

,  richesse en fécule et c’est, par conséquent,d’après 
cette richesse que leur p rix devrait être fixé. Il 
s’ en faut malheureusement de beaucoup q u ’ il en
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soit ainsi et ju squ ’ici l ’agriculture et Je com­
merce, en France du m oins, ne se sont guère 
préoccupés de ce point de vue ; le plus ordinai­
rem ent, la pomme de terre se vend à la tonne 
métrique.

A u  mom ent où la culture améliorée de la 
pomme de terre riche et à grand rendement se 
développe en Fra n ce , il serait évidemment plus 
rationnel de suivre la même marche que pour la 
betterave à sucre et d ’adopter la vente basée sur 
la teneur en fécule déjà usitée depuis longtemps 
•dans divers autres pays, et notamment en Alle ­
magne. A. un double point de vue, il est désirable 
de voir ce progrès se réaliser; d’abord il procu­
rera au cultivateur des recettes correspondantes 
à la valeur de ses produits ; ensuite il l’amènera 
à moins sacrifier la qualité à la quantité.

Il existe plusieurs procédés de dosage de la 
fécule dans la pomme de terre : les procédés 
chimiques employées dans les laboratoires, les 
procédés physiques basés sur la densité. C’est 
à ces derniers, qu’il convient de recourir pour la 
vente des tubercules ; ce sont les seuls, en effet, 
qui permettent d ’opérer rapidement.

On admet, en général, qu’ il existe un rapport 
régulier et constant entre la densité d’ un tuber­
cule et sa richesse en fécule. Celte proposition 
n’ est pas absolument exacte, mais elle se rap­

p r o c h e  assez de la réalité pour permettre de
M alpeaux —  Culture de la pomme de terre 13
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déduire de la mesure de la densité d’ un lot de 
pommes de terre, sa richesse approxim ative en 
fécule.

P o u r prendre la densité, on commence par 
échantillonner le lot de pommes de terre à exa­
m iner. L ’échantillonnage étant fait et représen­
tant autant que possible la moyenne du lot, on 
peut recourir à l ’ une des méthodes suivantes et 
notamment à l’ emploi de l ’eau salée, du féculo- 
mètre de A .  Girard et Fleu ren t et de la bascule 
de R e im ann, pour déterminer la teneur des tu­
bercules en fécule. Ces deux derniers appareils 
sont d’ un emploi commode pour faire les do­
sage sur le terrain, champ d ’expériences, etc.

7 1 . D é te r m in a t io n  de la  d e n s ité  p a r  
l ’e a u  salé e . — Dans un vase de 5  à 6 litres de 
capacité, on verse environ i  litres d ’eau saturée 
à froid de sel m arin, puis on place dans le liquide 
20 pommes de terre préalablement lavées et es­
suyées avec un linge m ou, on agite et on verse de 
l ’eau ju squ ’à ce que la moitié des pommes de 
terre gagne le fond du vase; à ce m o m e n t,o n  
prend la densité avec un aéromèlre. Cette den­
sité est la densité moyenne des pommes de 
terre sur lesquelles on opère. L ’ eau salée n ’est 
pas à conseiller, car elle ne donne pas une ap-

'  proxim ation suffisante.
7 2 . B a s c u le  h y d r o s t a t iq u e  d e  R e im a n n . 

—  L ’appareil représenté par la f i g .  28 n ’a pas
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besoin de description spéciale et quelques lignes 
suffiront pour en expliquer l ’ usage. Après avoir 
accroché l ’un au-dessus de l ’autre les deux

introduces dans le panier supérieur jusqu’à 
équilibre parfait (la bascule est tarée d’avance 
pour 5  kilogram m es), on complète au besoin 
ce poids à l’aide de fragments d ’ une pomme de 
terre. L ’ équilibre étant établi, on transvase les 
tubercules dans le panier inférieur et l’on rétablit 
l ’équilibre rom pu, à l’ aide de poids marqués. On 
chasse les bulles d ’air adhérentes au x pommes 

-  de terre en agitant le panier dans l’eau.

F ig. 28 pauiersen fil
h ,, de fer galva- 
pWt* nisé, on ver- 

O  se dans le 
HT seau de l’eau 

M J  de pluie ou 
de l’eau dis­

tillée, jusqu’au trait m ar­
qué sur la paroi intérieure 
du vase, le panier infé­
rieur devant plonger en- < 

tièrement dans l’eau. L a  
température de l’ eau du 
seau doit être de i7 ° ,o . Les 
pommes de terre échantil­
lonnées, lavées et essuyées 
avec un linge m ou, sont
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Il  ne reste plus qu’ à lire dans la table des 
poids spécifiques, les taux de matière sèche et 
de fécule inscrits dans les colonnes correspon­
dant aux poids marqués ajoutés pour rétablir 
l ’ équilibre.

73. Féculomètre A. Girard et Fleurent.
—  L ’appareil lteim ann est d’ un maniement

un peu dé­
licat, aussi 
son emploi 
s’est-il peu 
répandu eu 
France.

M M .A .G i-  
rardct Fleu­
rent ont 
pensé qu ’ il 
serait pos­
sible d ’a­
dopter des 
dispositions

___plus s im -
p |eg et d’é­
tablir pour

la mesure de la densité d’ un lot de pommes de 
terre un appareil d’ un prix modeste, d’ un emploi 
facile et cependant d’ une exactitude suffisante.

L ’instrument qu’ ils ont im aginé, désigné par 
eux sous le nom  de féculomètre pour pommes

Fig, 29
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de terre, comprend (f i g . 29) un seau en fer blanc 
de 5  litres environ de capacité, portant à la par­
tie supérieure une hausse évasée, à l ’intérieur 
de laquelle peut être logé un panier métallique 
mobile et d’ une légèreté aussi grande que possible. 
C’est dans ce seau que les pommes de terre, 
préalablement placées dans le panier, sont des­
cendues et c’ éstpar la mesure du volume d’eau 
que les tubercules déplacent alors, que doit avoir 
lieu l ’ appréciation de la densité.

P o u r éviter les erreurs, q u ’apporteraient né­
cessairement à la mesure de ce volum e la 
grande surface du liquide contenu dans le seau, 
M M . A .  Girard et Fleu ren t ont disposé latérale­
ment un tube de verre de 8 millimètres de dia­
mètre intérieur, destiné à rendre l ’observation 
plus précise ; ce tube porte un trait d’ affleure­
m ent placé un peu au-dessus de l ’ orifice du 
robinet par lequel a lieu l ’ écoulement de l ’ eau. 
Dans le même b u t, ils ont donné à ce robinet 
une longueur très faible, en môme temps qu’ un 
bec horizontal pour atténuer les effets de la 
capillarité. |

E n fin , pour mesurer la quantité d’eau écoulée, 
ils emploient un ballon jaugé dont le col porte 
une graduation correspondant à des richesses 
comprises entre 12 °/, et 25  °/# de fécule et 
d ’autant plus grandes que la quantité d’eau 
écoulée est moins abondante.
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Table donnant la quantité de fécule p. %  cor­

respondant à la quantité d’eau écoulée dans 

le ballon du Fèculomètre Girard et Fleurent.

Quantité 
d’eau 

écoulée 
dans 

le ballon

Fécule 
pour cent

Quantité 
d’eau 

écoulée 
dans' 

le ballon

Fécule* 
pour cent

Quantité 
d’eau 

écoulée 
dans 

le ballon

Fécule 
pour cent

8 ;5 27,20 896 21,5o 917 iG
876 27 897 21,20 918 i 5 ,8o
877 26,70 898 20,90 9*9 i 5,5o
878 26,5o 899 20,70 920 i 5 , io

879 26,10 900 20,5o 921 i4,90
880 2.5.90 901 20,10 922 14,70
881 25,5o 902 19 ,9 ° 928 i 4,5o

882 25,20 go3 1 9 ,7 ° 924 i 4,3o

883 24,90 9°4 19,40 925 i 4
884 24,70 go5 19 926 13,70

885 24,5o 906 18.80 927 i 3,5o

88(5 24,20 9°7 18,60 928 i 3,3o
887 23,90 908 18,40 929 i 3,io

888 23,70 909 18,20 980 i 3
889 23,40 910 17,70 931 12,80
890 2.3,10 9 11 ' 17,50 982 12,00
891 22,90 9 12 17,80 q33 12,4o
892 22,70 913 17,10 984 12,20
8g3 22,30 9 i 4 16.90 985 12

89Î 21,90 916 16,60 — — '
895 2 I,7<> 916 16,20 —* '

7 4 . E x t r a c t i o n  de la  fé c u le . — Dans les 
laboratoires, l’extraction de la fécule est très 
•aisée. Il suffit, pour l ’obtenir, de déchirer, le 
mieux possible, les cellules parenchymateuses
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de façon à mettre en liberté le grain de fécule et, 
d'autre part, à le séparer des matières étrangères 
insolubles ou solubles, ce qu’ on fait au moyen 
de tamis appropriés et de lavages abondants. 
Après cela, il ne reste plus qu’ à dessécher à 
basse tem pérature, afin d’ éviter la formation de 
l ’empois.

L a  fabrication industrielle imite absolument 
la préparation des laboratoires ; on remplace les 
manipulations par des procédés mécaniques.

O n obtient, en féculerie, de 20 à 25  °/0 de fé­
cule verte ou i 3 à i 5 °/0 de fécule sèche.

E n  France, la production intense de la fécule 
est surtout localisée dans les départements de 
l ’ Oise, de Seine-et-Oise, de Saône-et-Loire, des 
Vosges, de l’ A ilie r, du Pu y-d e-Dôm e, de la Loire 
et du R hône. Si l ’on considère l’ ensemble de la 
production· française qui est d’ environ 600000 
qu intau x, on constate que cette production ne 
suffit pas à la consommation, laquelle s’élève à 
75o 000 qu in tau x. L a  différence est fournie en 
partie par l ’Allem agne q u i, mieux outillée et 
possédant une m ain-d’ œuvre à meilleur marché, 
produit la fécule à un prix inférieur; aussi la 
pomme de terre y  a-t-elle conservé une place 
prépondérante dans les assolements.

11 est regrettable que l’industrie de la fécule 
ne soit pas plus prospère en Fra n c e ; cet état de 
choses a pour conséquence un excessif avilisse-
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m ent des prix de vente des tubercules dans les 
années de forte production.

7 5 . R é s id u s  de fé c u le rie . — Lapulpecons- 
titue un des résidus importants de la fabrication 
de la fécule; elle est presque toujours employée 
directement à la nourriture des anim aux. O n  
obtient généralement 65  de pulpe pour roo de 
tubercules.

Quand l ’ usine n’ est pas annexée à une exploi­
tation agricole capable de faire consommer 
immédiatement ses produits, il est nécessaire 
d’emmagasiner la pulpe pour l’ écouler graduelle­
m ent. P o u r cela, on la soumet à une pression 
qui élimine 5 o %  de l’eau qu’elle renferme. L a  
presse continue Champonnois convient parfaite­
ment à cet usage.

L a  pulpe étant pauvre en matière azotée 
(o,68 °/0 d ’après M . Grandeau), on la donne aux 
anim aux en mélange avec des tourteaux, des 
fourrages hachés, des farineux, pour la distri­
buer ensuite aux porcs ou aux rum inants que 
l’ on engraisse.

Les e a u x  r é s id u a ir e s  provenant du lavage de 
la pulpe et de la fécule constituent un bon en­
grais lorsqu’ il est possible de l ’utiliser.

7 6 . F a b r i c a t io n  de l ’a lc o o l. — O n  distille 
la pomme de terre sur une grande échelle, en 
Allem agne, pour la fabrication de l ’alcool. E n  
Fra nce , cette industrie est peu prospère et fait
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peu de progrès. L e  travail des tubercules en 
distillerie comprend trois opérations distinctes : 
i°  sacchariGcation de la fécule par la diastase 
des grains en germ ination; 2° fermentation et 
transformation du sucre'en alcool; 3° séparation 
de l ’alcool par la distillation. O n  obtient ainsi 
un produit renfermant de Y a lc o o l é t h y liq u e ,  de 
l ’eau et certains composés volatils qui prennent 
naissance pendant la fermentation. P a rm i eux, 
se trouve Y a lc o o l a m y liq u e  plus connu sous le 
nom d ’h u i le  d e  p o m m e s  d e  te r r e .  Les llegmes 
doivent être rectifiés pour donner de l ’ alcool bon 
goût servant à la fabrication de certaines 
liqueurs et même à la falsification d’eaux-de-vie 
renommées.

M M . A .  Girard et Michon ont obtenu, par la 
distillation de'pommes de terre riches à 16 %  de 
fécule, I1S 2 I6  d’alcool par 100 kilogrammes de 
tubercules; la proportion d’alcool s’ est élevée à 
i 4 1, 3 3 o avec des tubercules riches à 20,9 pour 
100 de fécule appartenant à la variété Richter’s 
Im perator.

7 7 . R é s id u s  de d is tille r ie . — L a  fabrication 
de l’alcool de pommes de terre laisse, comme ré­
sidus, des vinasses et des drèches que l ’on fait 
servir dans l’ alimentation du bétail.

L a  valeur alimentaire des v in a sse s  a été mise 
en évidence par M . Michon qui a, pendant deux 
m ois, ajouté à la ration journalière de 80 bêtes
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bovines, 5 o litres de ces résidus. Acceptée avec 
plaisir par les anim aux, cette nourriture a fo u rn i, 
au point de vue de leur entretien et de leur en­
graissement, d’excellents résultats.

Les d r è c h e s  conviennent très bien pour la 
nourriture des bœufs à l'engrais et des vaches 
laitières. Mais comme elles sont très liquides, 
elles doivent être consommées dans un rayon peu 
éloigné des centres de production. E n  desséchant 
les drèches dans un appareil spécial et en les 
mélangeant à environ 5 °/0 de paiile, M . Barbet a 
pu les conserver pendant plusieurs mois. L ’ana­
lyse de ce produit a donné les résultats ci-après :

P r o t é in e ............................  4 ,g3
Graisse.............................. 1,22

Extractifs non azotés. . . . 9,90
C e llu lo s e ............................  2,54
Matières minérales . . . .  0,71

Matières f i x e s ......................19,3o
Eau .................................................... 80,70

T o t a l .......................................100,00

Les drèches ainsi préparées ont servi à l'ali­
mentation de ta bœufs Manceaux et D u rh a m - 
Manceaux.

Ces anim aux ont été nourris pendant des pé­
riodes variant de 90 à 120 jours, avec une ra­
tion de drèches évaluée en moyenne à 3 5 k® par 
jo u r, à laquelle il a été jo in t 7 kilogram m es de 
foin.
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L ’ augmentation de poids v if fu t, en m oyenne, 
de i ks , o 3 G  p a r  j o u r  et par tête; l ’alimentation de 
ces bœufs est revenue à ofr,69 par tète, et le 
bénéfice net a varié de i 5 g à i84 francs.

O n  conçoit tous les avantages que le cultiva­
teur pourrait retirer de l’application de la pomme 
de terre à la production de l’ alcool. Malheureu­
sement, la distillerie de pommes de terre ne s’in­
troduit que bien lentement en France, jusqu’à 
présent nous ne produisons, à l’ aide des tuber­
cules, que de minimes quantités d’alcool, les 
usines qui avaient été montées, il y  a quelques 
années, ont même suspendu, pour la plupart, 
leurs opérations. C ’est ainsi que la production en 
alcool de pommes de terre qui était de 1 1 5 8 g hec­
tolitres en i 8g5 s’est abaissée à 2 5g2 hecto­
litres en i 8 g5 ; soit une dim inution de 8 977 hec­
tolitres. O n comptait en Fra nce , en 18 9 6 ,14  dis­
tilleries de pommes de terre, qui ont produit 
2921 hectolitres d’alcool. C’ est là un chiffre 
très faible si on le compare à la production to­
tale, laquelle s’ est élevée à 2022 000 hectolitres.

E n  Allem agne, il est loin d’en être ainsi : sur 
les 4 m illions d ’hectolitres d’alcool jetés annuel­
lement sur les marchés, 3  millions proviennent 
des pommes de terre.

Grâce à l ’amélioration de la culture de la 
pomme de terre dans notre pays, nous n ’ avons 
plus rien à envier à l’Allem agne sous le rapport
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des procédés culturaux permettant d’obtenir à la 

fois des rendements élevés en tubercules et uiie 
haute richesse en fécule. L a  distillerie agricole 
de la pomme de terre pourrait donc prendre une 
plus grande extension, et il est très regrettable 
d ’avoir à constater que les conseils d’ un savant 
comme M . A .  Girard ne soient pas m ieuxsuivis. 
L a  pomme de terre serait, dans bien des cas, 
d’ un travail plus avantageux que la betterave 
q u i, dans certaines années, met indubitablem ent 
les distillateurs en perte.
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E X T R A I T  D U  C A T A L O G U E
, ■ · (Août 1 8 9 8 )

CHARCOT — BOUCHARD — BRISSAUD
Babinski, Ballet, P. Blocq, Boix, Brault, Çhantemesse, · 

Charrin, Chauffard, Courtois-S uffit, Dutil, Gilbert, Guignard, , 
L: Guinon, Hallion, Lamy, Le Gendre, Marfan, Marie, Mathieu-, 

Netter, QEttinger, André P etit, R ichardière, R oger, Ruault,
* Souques, Thibierge, Thoinot, F ernand Widal.

VIENT DE PARAITITraité

de Médecine
DEUXIÈME ÉDITION

P u b lié e  s o u s  l a  d ir e c t io n  de MM.

B O U C H A R D B R I S S A U D
Professeur de pathologie générale 

k la Faculté de médecine de Paris, 
Membre de lTnstitût.

Professeur agrégé 
à la Faculté de médecine de Paris, 

Médecin de l’hôpital Saint-Antoine.

10 volum es g ran d  iu-8°, avec f ig u res  dans le  tex te .

» 1 , P R É F A C E
1 Le Traité de Médecine s’est distingué par un triple..caractère ̂  ..il a été le pro- 
mi*er livre didactique oü ait trouvé place la doctrine des maladies par trouble 
préalable de la/hutrition ; il a été, chez nous, le premier'traité'de "médecine 
interne qui ait aonné à la doctrine de l’infection l’importance et l’ampleur qui lui 
appartiennent; il a offert de la pathologie du système nerveux un tableau com­
plet, écrit sous son inspiration, par les élèves du Maître qui avait le plus contribué / 
aux progrès étonnants accomplis on un tiers de siècle dans cette branche de la 
science. Ce triple caractère a valu au livre son succès, que nous affirme notre 
éditeur. .Ce succès, auquel MM. 'Masson ont certainement contribué par leurs 
soins et leurs sacrifices, a été invoqué commo argument en faveur de la publica­
tion d’une nouvelle édition.

Fallait-il un livre nouveau? une édition nouvelle suffisait-elle ?
**Quand la médecine s’engage dans des voies inexplorées, quand des doctrines 
nouvelles surgissent, on ne tarde pas à ressentir le besoin de condenser en un 
tableau d’ensemble les conceptions et les -acquisitions nouvelles; il faut aux 
élèves et aux praticiens un livre nouveau, inspiré de l’esprit nouveau, écrit par 
des hommes nouveaux. M  première édition du Traité de Médecine avait répondu 

J
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à un tel besoin. Mais on n’adapte pas les vieux moules aux formes nouvelles. On 
ne rajeunit pas les livres vieillis : Habent sua fata.

Quelque-grand événement médical capable de changer notre orientation s’est-il 
produit pendant ces sept dernières années ? Je ne le crois pas. La doctrine qui 
était nouvelle subsiste; ce qui est nouveau c’est qu’on no la combat plus; elle se 
confirme et Se consolide. Les idées poursuivent leur développement, quelques- 
unes débordantes rentrent dans les limites qui leur conviennent. Des médecins 
qui verront· comme nous pourront oxprimer autrement que nous, dans des livres 
aiiférents, les idées médicales et les faits médicaux qui sont exposés dans le 
Traité de Médecine. Mais l’heure de sa disparition n’a pas sonné. Tel qu’il est, on 
le lit toujours, on réclame de nouveaux tirages. Nous résistions parce que nous 
voulions qu’il lût complété et corrigé. C’est ce que fait cette secon.de édition.

Elle ne se présente plus avec le prestigo d’un nom qui, à lui seul, était une 
garantie, mais la Rédaction reparaît tout entière telle qu’elle était au premier 
jour, sans que ces sept années qui sont un grand espace dans la vie des livres et 
dans la vie des hommes aient réussi à l’entamer. Si la mort do Charcot a décou­
ronné notre œuvre, son esprit reste parmi nous et les élèves qu’il a formés com­
pléteront la tâche qu’il avait approuvée. L ’un deux, qui recevait plus particulière­
ment la confidenco de sa pensée, avait, en accord avec lui, organisé la première 
édition. Son activité et son dévouement assurent la publication de la seconde 
édition. J ’ai cru accomplir un acte de justice et j ’ai agi selon mon cœur en priant 
M. Brissaud de prendre à côté de moi la place qu’occupait notre maître.

Bouciiard.

CONDIT IONS DE PUBLICATION
L e s  m a t i è r e s  c o n t e n u e s  d a n s  l a  d e u x i e m e  é d i t i o n  d u  T R A I T É  D E  

M É D E C I N E  s e r o n t  a u g m e n t é e s  d ' u n  c i n q u i è m e  e n v i r o n .  P o u r  l a  c o m ­

m o d i t é  d u  l e c t e u r  c e l l e  é d i t i o n  f o r m e r a  d i x  v o l u m e s  q u i  p a r a î t r o n t  

s u c c e s s i v e m e n t  e t  A  d e s  i n t e r v a l l e s  r a p p r o c h é s ,  d e  t e l l e  f a ç o n  q u e  l ' o u ­

v r a g e  s o i t  c o m p l e t  d a n s  l e  c o u r a n t  d e  1 9 0 0 .

C h a q u e  v o l u m e  s e r a  v e n d u  s é p a r é m e n t .

' L e  p r i x  d e  l ' o u v r a g e  e s t  f i x é  d è s  à  p r é s e n t  p o u r  l e s  s o u s c r i p t e u r s  j u s ­

q u ' à  l a  p u b l i c a t i o n  d u  T o m e  I I  à  I S O  f r .

En vente le 3 5  juillet 1898

T O M E  I er

/ v o l u m e  g r ,  ¿«-8° d e  845 p a g e s ,  a v e c  f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e . 16 f r .

L es Bactéries, par.L . Guignard, membre de l’Institut et de l’Académie de 
. médecine, professeur à l ’Ecole do Pharmacie de Paris.

P a t h o lo g ie  g é n é r a le  in fe c t ie u s e ,  par A. Ciiaarin, professeur remplaçant 
au Collège de France, directeur de laboratoire de médecine expérimentale- 
(Haütes-'Études), ancien vice-président de la Société de Biologie, médecin des 
Hôpitaux.

T r o u b le s  e t  m a la d ie s  d e  la  N u tr it ib h , par Paul Legendre, médecin d£ 
l’hôpital Tenon. , ‘

M a la d ie s  in fe c t ie u s e s  c o m m u n e s  à  l ’h o m m e  e t  a u x  a n im a u x ,  par
G .-H . Roger, professeur agrégé à la Faculté do médecine de Paris, médecin 
do l’hôpital de la Porte d’Aubervilliers«
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Traité de Chirurgie
PUBLIÉ SOUS LA' DIRECTION DE MK.

S im o n  D U P L A Y
Professeur de clinique chirurgicale 

à la Faculté de médecine de Paris 
Chirurgien de l’Hôtel-Dieu 

Membre de l'Académie de médecine

Paul RECLUS ' ,
Professeur agrégé àlaFaoulté de médecine 

Secrétaire général 
, de la Société de Chirurgie 

Chirurgien des hôpitaux '
Membre de l ’Académie de médecine

• . PAH MM.

BEUGER, BROCA, DELBET, DELENS, DEMOULIN, J.-L. FAURE, FORGUE 
GÉRARD-MARCHANT, HARTMANN, HEYDENREICH, JALAGUIER, KIRMISSON 

LAGRANGE, LEJARS, MICHAUX, NÉLATON, PEYROT 
f^ONCET, .QUÉNU, RICARD, RIEFFEL, SEGOND, TUFFIER, WALTHER

DEUXIÈME ÉDITION ENTIÈREMENT REFONDUE
8  vol. gr. in-8  avec nombreuses figures dans le texte. En souscription. . , 1 5 0  fr.

TOME I. —  i v o l .  g r a n d  i n - S 0 a v e c '  2 1 8  f i g u r e s  . . . . . . .  18 f r .

RECLUS. —  Inflammations, trauma- l QUENU., —  Des tumeurs.
tismes, maladies virulentes. LEJARS. —  Lymphatiques, muscles,

BROCA. —  Peau et tissu cellulaire synoviales tendineuses et Bourses 
sous-cutané. | séreuses. .

TOME II. —  1 v o L  g r a n d  i n - 8° a v e c  3 6 1  f i g u r e s  . . . . .  18 f i t · .

LEJARS. —  Nerfs. i RICARD et DEMOULIN. —  Lésions'

MICHAUX. -  Artères. ’ · I P ^ UC E x ‘q-  A f f e c t s  non trauma-
QUÉNU. —  Maladies dos veines. | ; tiques des os.

TOME III. —  1 v o l .  g r a n d  i n - 8 °  a v e c  2 8 5  f i g u r e s  . . . . .  18 f r .

NÉLATON. — Traumatismes, entorses, LAGRANGE. —  Arthrites infectieuses
et inflammatoires. 

GERARD-MARCHANT. —  Crâne. 
KIRM ISSON. —  Rachis.
S. D U PLA Y. ~r Oreilles et annexes.

luxations, "plaies articulaires.
QUÉNU. —  Arthropathies, arthrites 

sèches,· corps étrangers articulaires.

TOME IV. —  1 v o l .  g r a n d  i n - S °  a v e c  3 5 4  f i g u r e s ............... 18  f r . '

DELENS. —  L ’œil et ses annexes. I nasales, pharynx nasal et sinus. 
GERARD-MARCHANT. —  Nez, fosses ' ] HEYDENREICH. —  Mâchoires.

TOME V. —  1 v o l .  g r a n d  i n - 8° a v e c  187 f i g u r e s  . '............... 20 f r .

BROCA. —  Face et cou. Lèvres, ca­
vité buccale, gencives, palais, langue, 
larynx, corps thyroïde. 

HARTMANN. —  Plancher buccal,

glandes salivaires, œsophage et pha- 
• rynx.
W ALTH ER. —  Maladies du cou. , 
PEYRO T. —  Poitrine.
PIER R E DELBET. —  Mammelle.

TOME VI. — 1 v o l  g r a n d  i n - & °  a v e c  2 1 8  f i g u r e s ...................20 f r .

MICHAUX. —  Parois de l ’abdomen.,
BERGER. — Hernies.
JALAGU IER. —  Contusions et plaies 

'd e  l’abdomen, lésions traumatiques et 
Corps étrangers de l ’estomac et de 

, l ’ititestin. Occlusion intestinale, pé­
ritonites, appendicite.
Les. tomes Y II et YIII paraîtront successivement et à intervalles rapprochés.

HARTMANN. —  Estomac.
FAU R E et R IE F F E L . —  Rectum et 

anus.
HARTMANN et GOSSET. —  Anus 

contre nature. Fistules stercorales. . 
QUENU. — Mésentère. Rate. Pancréas, 
SEGOND. —  Foie.
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T rai té
de Physiologie

PAB

J .-P . MORAT
P R O F E SS E U R  A L’ U N IV E R S IT É  DE LYON 

ET

Maurice DOYON
PR O FESSEU R  AGRÉGÉ A LA F A C U L T É  DE M É D E C IN E 'D E  LYON

Ce Traité de .Physiologie form era cinq volumes 
dont voici le  détail :

I. — Fonctions élémentaires. — Prolégomènes. —  Nutrition en
général. —  Physiologie des tissus en particulier (moins le 
système nerveux).

II. — Fonctions d’innervation et du milieu intérieur. —  Sys­
tème nerveux. —  Sang; lymphe; liquides interstitiels.

III. — Fonctions de nutrition. — Circulation; calorification. J ·
IV. —  Fonctions de nutrition ( s u i t e ) .  —  Digestion; respiration.;

excrétion.
V. —  Fonctions de relation. (Sens; Langage; expression; locomo­

tion) et fonctions de reproduction. (A l’exception du 
développement embryologique).

Ces volumes ne seront pas publiés dans l’ordre ci-dessus, mais le seront dans 
celui de leur achèvement. Nous publions aujourd'hui sous le titre : « C irc u la ­
t io n ; C a lo rif ic a tio n  » le tome qui portera, dans la tomaison définitive, le 
n 'III . Le tome « D ig e s tio n ; A b s o rp tio n ; R e s p ir a t io n ; E x c r é t io n  < 
(suite des fonctions de nutrition), qui correspondra au tome IY , est dès à présent 
sous presse.

Toutes les mesures sont prises pour que l’ensemble de la publication soit ter­
miné dans le courant de l ’année 1900. Chaque volume sera, pendant tout le cours 
de la publication, vendu séparément à des prix qui varieront selon l’étendue de 
chacun.

Toutefois, les éditeurs acceptent, dès à présent, ad- p r i x  à  f o r f a i t  dé 
c in q u a n te  f r a n c s ,  des souscriptions à l ’ouvrage c o m p le t.

VIENT DE PARAITRE "

'  FONCTIONS DE NUTRITION

C I R C U L A T I O N  C A L O R I F I C A T I O N
Par M. DOYON Par J.-P. MORAT

1 vol. grand in-8° avec 173 fig. noires et en couleurs. 1 2 .fr.
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RÉCENTES PUBLICATIONS ' S '

Traité des OUVRAGE COMPLET'

Maladies de l’Enfance
PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE MM.

J. BRANCH ER
x Professeur à la Faculté de médecine de Paris,

Membre de l’Académie de médecine, médecin de l’hôpital des Énfants-Malades.

1 J. COMBY A .-B .  M A R F A N
Médecin Agrégé,

do l’hôpital des Enfants-Malades. Médoçin des hôpitaux.

5 v o l .  g r a n d  i n - 8° a v e c  f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  .  9 0  fr.

DIVISIONS DE L’OUVRAGE
TOME I. —  I v o l .  i n - 8° d e  xvi-816 p a g e s  a v e c  f i g .  d a n s  l e  t e x t e .  1 8  fr. 

Physiologie et hygiène de l’enfance. —  Considérations thérapeutiques 
sur les maladies de l ’enfance. —  Maladies infectieuses.

TOME II. —  1 v o l .  i n - 8° d e  818 p a g e s  a v e c  f i g .  d a n s  l e  t e x t e .  1 8  fr. 
Maladies générales de la nutrition. —  Maladies du tube digestif.

TOME III. —  1 v o l .  d e  950 p a g e s  a v e c  f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  2 0  fr. 
Abdomen et annexes. — Appareil circulatoire. —  Nez, larynx' et 

annexes. '
TOME IV. —  1 v o l .  d e  880 p a g e s  a v e c  f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  1 8  f r .  

Maladies des bronches, du poumon, des plèvres, du médiastin. —  Ma- 
ladies du système nerveux.
TOME V. 1 v o l .  d e  890 p a g e s ,  a v e c  f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  1 8  fr. 

Organes ’des sens. — Maladies de la peau. —  Maladies du foetus et du 
nouveau-né. —  Maladies chirurgicales des os, articulations, etc. —  
T a b l e  a l p h a b é t i q u e  d e s  m a t i è r e s  d e s  B  v o l u m e s .

CHAQUE VOLUME EST VENDU SÉPARÉMENT

* PA R

Émile FORGUE Paul RECLUS
Professeur de clinique chirurgicale 

à. la Faculté de médecine de Montpellior, 
membre correspondant 

de la Société de Chirurgie 
Chirurgien en chef de l’hôpital St-Éloi, 

Médecin-major hors cadre.

Professeur agrégé à la Faculté 
de médecine de Paris, 

Chirurgien de l’hôpital Laënnec, 
Secrétaire général ' 

de la Société de Chirurgie, 
Membre de l ’Académie de médecine.

w  DEUXIÈME ÉD ITIO N  ENTIÈREM ENT REFO N D U E

1 . AVEC 472 FIGURES DANS LE TEXTE

' 2 v o l u m e s  g r a m }  d ç  2116 p a g e s 3 4  fr ,
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VIENT DE PARAITRE

DE L’ORGANISME 
LEÇONS PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANCE 

Par A . C H A R R IN
Professeur remplaçant au Collège de France 

Directeur du Laboratoire de médecine expérimentale (Hautes-Études) 
Ancien Vice-président de la Société de biologie, Médecin des hôpitaux 

1 volume ¿n-8°......................................................  6 fr.
Le sujet de ces leçons répond bien aux caractères de Renseignement du Collège 

de France, qui demande des notions nouvelles, à l’ordre du jour, dont s’occupe 
e  professeur, surtout au point de vue expérimental.

M. Chnrrin montre que le passage de l’état de santé à l ’état de maladie se 
réalise souvent d’une iaçon insensible, et cela, soit parce que l'économie est pour 
ainsi dire en contact avec une série de causes morbides, soit aussi parce que le 
mal n’est fréquemment que l’exagération d'une fonction, que l’insutiisanco de 
l ’activité normale, qu’une dérogation aux processus physiologiques.

Dans ces conditions, l ’auteur prend une série dexemples destinés à établir 
comment l’organisme se tient en équilibre au milieu do ces agents de maladie.

Ces leçons laissent volontairement à l’écart l’immunité, les états bactéricides, 
antitoxiques, la phagocytose, défenses souvent en partie artificielles ; elles mon­
trent l’économie pourvue d’une série de défenses naturelles aussi nombreuses 
que variées; ces défenses, pour une part, sont éparses, mais elles sont également

O ées soit en dehors de l ’organisme, soit > au niveau des portes d’entrée, soit 
es profondeurs, dans les milieux clos; elles agissent tantôt isolément, tantôt 

synergiquement. De leur intégrité résulte l ’état physiologique, qui, lé jeur où oes 
protections fléchissaient, fait place à l’état pathologique.

Ces leçons, accompagnées d’exomples, do preuves, d’expériences, forment pour 
ainsi dire la synthèse de la physiologie pathologique générale.

VIENT DE PARAÎTRE

G O D E  P R A T I Q U E

Des Honoraires Médicaux
OUVRAGE INDISPENSABLE

Aux Médecins, Chirurgiens, Sages-femmes, Dentistes, Pharmaciens, 
Etudiants, Magistrats, Avocats, Huissiers, etc.

Par le Ch. FLOQUET
Licencié en droit, médecin en chef du Palais de Justice et du Tribunal 

de Commmorce, membre de la Société de Médecine légale de France.'

Préface de M. le Professeur B R O U A R D E L
Doyen do la Faculté do médecine de Paris,

2 v o l u m e s  ¿n-18 J é s u s  d e  746 p a g e s ......................................10 fr.
La question si délicate et si controversée des Honoraires médicaux n’a jusqu’à 

ce jour fait l’objet d’aucun traité spécial et complet. C'est pour combler cette 
lacune que l’auteur, familier avec les étudçs de droit et avec la pratique médi­
cale, a écri^ce livre dont le caractère pratique n’échappera pas au lecteur.

L ’ouvrage, mis au courant de la doctrine et do la jurisprudence des Cours et 
Tribunaux, s’adresso tout aussi bien à la magistrature et au barreau qu’au monde 
médical. « C’est, comme le dit si bien M. le professeur Brouardel, l’éminent doyen 
de la Faculté de Paris, l ’exposé fidèle des difficultés auxquelles se heurte le pra­
ticien lorsqu'il se trouve en présence de clients ou dé sociétés qui refusent de 
reconnaître le prix d’un service rendu. »
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L’ŒUVRE MÉDICO-CHIRURGICAL
D *  C R I T Z M A N ,  d i r e c t e u r t , -

Suite de M onographies e l in ip e s
SUR LES Q U E S T IO N S  N O U V E LLE S

en Médecine, en Chirurgie et en Biologie
\

La science médicale réalise journellement des progrès incessants; les questions 
et découvertes vieillissent pour ainsi dire au moment même de leur éclosion. I;es 
traités de médecine et de chirurgie, quelque rapides que soient leurs différentes 
éditions, auront toujours grand’peine à se tenir au courant.

C'est pour obvier à ce grave inconvénient, auquel les journaux, malgré la diver­
sité de leurs matières, ne sauraient remédier, que nous avons fondé, avec le concours 
des savants et des praticiens les plus autorisés, un recueil de Monographies dont 
le titre général, l'Œuvre médico-chirurgical, nous parait bien indiquer le but et 
la portée.

Nous publions, aussi souvent qu’il est nécessaire, des fascicules de 30 à 
40 pages dont chacun résume et met ou point une question médicale à l’ordre 
du jour, et cela de telle sorte qu’aucune ne puisse être omise au moment opportun.

Nous tenant essentiellement sur le terrain pratique, nous essayerons de donner 
à chaque problème une formule complète. La valeur et l’importance des questions 
seront examinées d’une manière critique, de façon à constituer un chapitre entier, 
digne de figurer dans le meilleur traité médico-chirurgical. Cette nouvelle publi­
cation pourrait être intitulée aussi : Complément à tous les Traités de Pathologie, 
de Clinique et de Thérapeutique.

CONDITIONS DE LA PUBLICATION
C h a q u e  m o n o g r a p h i e  e s t  v e n d u e  s é p a r é m e n t ...................1  f r .  2 5
Il est accepté des abonnements pour une série de 10 Monographies au prix & 

forfait et payable d’avance de 10  francs pour la France ei 1 2  francs pour 
l ’étranger (port compris).

MONOGRAPHIES PUBLIÉES 
N° 1. L ’A p p e n d ic ite , par le Dr F élix Legüeu, chirurgien des hôpitaux 

de Paris.
N° 2 .  L e  T r a ite m e n t  du m a l d e  P o t t ,  par l e  Dr A .  C h i p a u l t , d e  Paris. 
N° 3 .  L e  L a v a g e  du  S a n g , par le Dr L e  j a r s , professeur agrégé, chi­

rurgien des hôpitaux, membre de la Société de chirurgie.
N° 4 . L ’H é ré d ité  n o rm a le  e t  p a th o lo g iq u e , par le Dr Cn. Debierre,
• professeur d’anatomie à l’Université de Lille.
N° 6. L 'A lc o o lis m e , par le Dp J aqubt, privat-docent à l ’Université de 

Bâle.
N° 6. P h y s io lo g ie  e t  p a th o lo g ie  d e s  s é c r é t io n s  g a s tr iq u e s , par

le Dr A. Verhaeoen, assistant à la Clinique médicale de Louvain. 
N° 7 , L ’E c z é m a , par le Dr Leredde, chef de laboratoire, assistant de 

, consultation à l ’hôpital Saint-Louis.
N° 8. L a  F i è v r e  ja u n e , par le Dr S a n a r e l u , directeur de l’Institut 

d’hygiène expérimentale de Montévidéo.
N° 9 . L a  T u b e rc u lo s e  dn r e in , par le DrTumBR, professeur agrégé, 

chirurgien de l’hôpital de la Pitié.
ÏJ° 10. L ’O p o th é ra p ie . T r a ite m e n t  d e  c e r ta i n e s  m a la d ie s  p a r  

d e s  e x t r a i t s  d 'o r g a n e s  a n im a u x , par A. G i l b e r t , profes­
seur agrégé, chef du laboratoire de thérapeutique à la Faculté 
de médecine de Paris, et P. C a r n o t ,  docteur ès sciences, 
ancien interne des hôpitaux de Paris,
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Traité
d ’Anatomie Humaine

PU B LIÉ  SOUS LA  DIR ECTIO N  DE

Paul POIRIER
P R O F E S S E U R  A G R É G É  A L A  F A C U L T É  D E  M É D E C IN E  D E  P A R IS  

C H E F  D E S  T R A V A U X  A N A T O M IQ U E S , C H IR U R G IE N  D E S  H O P IT A U X

PAR MM.

A. CHARPY
P R O F E S S E U R  D ’AN A TO M IE  

A  L A  F A C U L T É  D E 

T O U LO U S E

A. NICOLAS
P R O F E S S E U R  D ’A N A TO M IE  

A  L A  F A C U L T É  D E  

N A N C Y

A. PRENANT
P R O F E S S E U R  D ’H IST O LO G IE  

A  L A  F A C U L T É  D E  

N A N C Y

P. POIRIER P. JACQUES
P R O F E S S E U R  A G R É G É  

C H E F  D E S T R A V A U X  A N A TO M IQ U E S 

C H IR U R G IE N  D E S  H O P IT A U X

P R O F E S S E U R  A G R É G É  

A  L A  F A C U L T É  D E N A N C Y  

CH E F D E S T R A V A U X  A N A TO M IQ U E S

^ A 'W W V W V 'A 'W N A /W W W l

ÉTAT DE LA PUBLICATION AU I er AOUT 1898
TOME PREM IER

Embryologie; Ostéologie; Arthrologie. Un volume grand jn-8° 
avec 621 f ig u r e s ............................................. ..................................20 fr.

TOME DEUXIÈME ,

l°r Fascicule: Myologie. Un volume grand in-8° avec 312 figures. 12  fr. 
2e Fascicule : Angéiologie ( C œ u r  e t  A r t è r e s ) .  Un volume grand '

in-8° avec 14S figures............................................................... 8 fr.
3° Fascicule : Angéiologie (C a p i l l a i r e s ,  V e i n e s ) .  Un volume grand

in-8“ avec 75 figures .................................................. ... ...................6 fr.

TOME TROISIÈM E

1er et 2e Fascicules : Système nerveux. Deux volumes grand
in-8° avec 407 f ig u r e s ......................................................... · . . 22 fr.

TOME QUATRIÈME
1er Fascicule : Tube digestif. Un volume grand in-8°, avec

158 figures............................................................................................12 fr.
2« Fascicule : Appareil respiratoire; L a r y n x ,  t r a c h é e ,  p o u m o n s ,  

■ p l è v r e s ,  t h y r o ï d e ,  t h y m u s .  Un volume grand in-8°, avec 
121 figures............................................................................ ...  6 fr.

IL RESTE A PUBLIER :
Un fascicule du tome II (Lymphatiques) ! 1
Un fasoicule du tome III (Nerfs périphériques. Organes des .sens) ;
Un fascicule du tome IV  (Organes génito-urinaires).

Cas fascicules seront publiés successivement dans le plus bref délai possible.
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Les maladies microbiennes des Animaux, par
Ed. NOCARD, professeur à l ’École d’Alfort, membre de l’Académie 
de médecine, et E. LECLAINCHE, professeur à l’École vétérinaire 
de Toulouse. D e u x i è m e  é d i t i o n , e n t i è r e m e n t  r e f o n d u e .  1 fort volume 
grand in -8 ° ................................................................................... 1 6  fr.

Traité des maladies chirurgicales d’origine 
Congénitale, par le D* e . KIRMISSON, professeur agrégé à 
la Faculté de médecine, chirurgien de l ’Hôpital Trousseau, membre 

' de la Société de Chirurgie. 1 volume grand in-8° avec 311 figures 
dans le texte et 2 planches en couleurs..........................  1 5  fr.

Recherches anatomiques et cliniques sur le 
glaucome et les néoplasmes intra-oculaires,
par Ph. PANAS, professeur de clinique ' ophtalmologique à la Fa­
culté de médecine, chirurgien de l’Ilôtel-Dieu, membre de l’Aca­
démie de médecine, et le Dr ROGHON-DUVTGNEAUD, ancien chef 
de clinique de la Faculté. 1 volume in-8° avec 41 figures dans le

. t e x t e ............................................................ , ............................... ...  7  fr.

Traité d’Ophtalmoseopie, par Étienne ROLLET, profes­
seur agrégé à la Faculté de médecine, chirurgien des hôpitaux de 
Lyon. 1 volume in-8° avec 50 photographies en couleurs et 15 fi­
gures dans le texte, cartonné toile, tranches rouges............... 9  fr.

Cliniques chirurgicales de l’Hôtel-Dieu, par
Simon DUPLAY, professeur de clinique chirurgicale à la Facilité 
de médecine de Paris, membre de l’Académie de médecine^ chirur­
gien de l ’Hôtel-Bieu, recueillies et publiées par les D™ Maurice 
CAZIN, chef de elinique chirurgicale à l ’Ilôtel-Dieu, et S. CLADO,

- chef des travaux gynécologiques. D e u x i è m e  s é r i e .  1 volume grand 
in-8° avec f ig u re s ..................................................................  8 fr.

Consultations médicales sur quelques maladies 
fréquentes. Q u a t r i è m e  é d i t i o n , r e v u e  e t  c o n s i d é r a b l e m e n t  

a u g m e n t é e ,  suivie de quelques principes de .Déontologie médi­
cale et précédée de quelques règles pour l ’examen des malades, 
par le Dr J. GRASSET, professeur de clinique médicale à l’Univer­
sité de Montpellier, correspondant de l ’Académie de médecine. 
1 volume in-16, reliure souple, peau p le in e .................... 4  fr. 5 0

Le Bandage herniaire : Autrefois-Aujourd’hui,
par Léon et Jules RAINAL. l  .fort volume très grand in-8», avec 
324 gravures intercalées dans le texte...................................... 1 0  fr.
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Bibliothèque

d?Hygiène thérapeutique
' DIRIGÉE PAR

Le Professeur PB.OUST
Membre de l ’Académie de médecine, Médecin de l ’IIôtel-Dieu, 

Inspecteur général des Sorvices sanitaires.

C h a q u e  o u v r a g e  f o r m e  u n  V o l u m e  i n ~ / 6 ,  c a r t o n n é  t o i l e , t r a n c h e s  r o u g e s  

e t  e s t  v e n d u  s é p a r é m e n t  :  4  f i \

Chacun des volumes de cette collection n’est consacré qu’à une seule maladie 
ou à un seul groupe de maladies. Grâce à leur format, ils sont d'un maniement 
commode. D'un autre côté, en accordant un volume spécial à chacun dos grands 
sujets d’hygiène thérapeutique, il a été facile de donnor à leur développement 
toute l’étendue nécessaire.

L ’hygiène thérapeutique s’appuie directement sur la pathogénie ; elle doit en 
être la conclusion logique et naturelle. La genèse des maladies sera donc étudiée 
tout d’abord. On se préoccupera moins d’être absolument complet que d’être 
clair. On ne cherchera pas A tracer un historique savant, à faire preuve de 
brillante érudition, à encombrer le texte de citations bibliographiques. On s’ef­
forcera de n’exposer que les données importantes de pathogônie et d’hygiène 
thérapeutique et à les mettre en lumière,

VOLUMES PARUS
L ’H ygiène du Goutteux, par le professeur P roust et A . Mathieu, médecin 

de l’hôpital Andral.
L’H ygiène de l’Obèse, par le professeur P roust et A . Mathieu, médecin de 

l’hupital Andral.
L’H ygiène des Asthm atiques, par E. B rissaud, professeur agrégé, méde­

cin do l'hôpital Saint-Antoine.
I/H ygiène du Syphilitique, par H. B ourges, préparateur au laboratoire 

d’hygiène do la Faculté de médecine.
H ygiène et thérapeutique thermales* par G. Delfau , ancien interne des 

hôpitaux de Paris.
L es Cures therm ales, par G. Delfau , ancien interne des Hôpitaux de Paris. 
L ’H ygiène du Neurasthénique, par le professeur P roust et G. B allet, 

professeur agrégé, médecin des hôpitaux de Paris.
L ’H ygiène des A lbum inuriques, par le Dr S pringbr, ancien interne dos 

hôpitaux de Paris, chef de laboratoire de la Faculté de médecine à la Clinique 
médicale de l’hôpital de la Gbarité.

L ’H ygiène du Tuberculeux, par le Dr Chuquet, ancien interne des hôpitaux 
de Paris, avec une introduction du Dr Daremberg, membre correspondant de 
l’Académie de médecine.

* VOLUMES EN PRÉPARATION 
H ygiène et thérapeutique des m aladies de la  Bouche, par le Dr Cruet. 
L ’H ygiène du Diabétique, par A. P roust et A. Mathieu, médecins des 

hôpitaux de Paris.
L ’H ygiène des D yspeptiques, par le Dr L inossier,
H ygiène thérapeutique des m aladies de la  peau, par le Dp Brocq. 
L ’H ygiène du Cardiaque, par le D‘· V aquez, médecin des hôpitaux de Paris.
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Traité
des Matières colorantes

ORGANIQUES ET ARTIFICIELLES
de leur préparation industrielle et de leurs applications

Par Léon LEFÈVRE
Ingénieur (E. I. H.), Préparateur de chimie à l'École Polytechnique.

P r é f a c e  d e  E. GRIMAUX, m e m b r e  d e  l ' I n s t i t u t .

2 volumes grand in-8° comprenant ensemble 1650 pàges,. reliés toile, 
anglaise, avec 31 gravures dans le texte et 261 échantillons.

> Prix des deux volumes : 90 francs.

Le Traité des matières colorantes s’adresse à. la fois au monde scientifique par 
l ’étude des travaux réalisés dans cette branche si compliquée de la chimie, et au 
public industriel par l ’exposé des méthodes rationnelles d’emploi des colorants 
nouveaux. L ’auteur a réuni dans des tableaux qui permettent de trouver facilement 
une couleur quelconque, toutes les couleurs indiquées dans les mémoires et dans les 
brevets. La partie technique contient, avec l’indication des brevets, les procédés 
employés pour la fabrication des couleurs, la description et la figure des appareils, 
ainsi que la description des procédés rationnels d’application des couleurs les plus 
récentes. Cette partie importante de l’ouvrage est illustrée par un grand nombre 
d’échantillons teints ou imprimés, fabriqués spécialement pour l'ouvrage.

Chimie
des Matières colorantes

PA.R

A. SEYEWETZ
Chef des travaux

k l ’École de chimie industrielle de Lyon

P. SISLEY
Chimiste - Coloriste

1 v o l u m e  g r a n d  i n - 8° d e  822 p a g e s 3 0  /r. ·

Les auteurs, dans cette importante publication, se sont proposé de réunir sous la 
forme la plus rationnelle et la plus condensée tous les éléments pouvant contribuer 
k Renseignement de la chimie des matières colorantes, qui a pris aujourd’hui une ex­
tension si considérable. Cet ouvrage est, par le plan sur lequel il est conçu, d’une 
utilité incontestable non seulement aux chimistes se destinant soit à la fabrication 
des matières colorantes, soit k la teinture, mais à tous ceux qui sont désireux de 
s© tenir au courant de ces remarquables industries. ·
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EXPÉDITIONS SCIENTIFIQUES

DU

“  TRAVAILLEUR ” et do “  TALISMAN ”
Pendant les années 1880, 1881, 1882 et 1883 

Ouvrage publié sous les auspices du Ministère de l ’Instruction publique

SOUS LA DIRECTION DE

M . A . M IL N E -E D W A R D S

M E M B R E  D E  L ’iN S T IT U T , P R É S ID E N T  D E  L A  CO M M ISSIO N  D E S D R A G A G E S  SO U S-M A R IN S 

D IR E C T E U R  D U  M U SÉ U M  » ’ H IS T O IR E  N A T U R E L L E  D E  P A R I S

VIENT DE PARAITRE

PAR

A R N O U L D  L O C A R D

TOME I. —  1 fort vol. gr. in-4° avec 24 planches bors texte. 5 0  fr. 
TOME II. —  1 vol. gr. in-4° avec nombreuses planches hors texte. 

( S o u s  p r e s s e ) .

VOLUMES PRÉCÉDEMMENT PARUS :
Poissons, par L. Vaillant, professeur-administrateur au Muséum 

d'IIistoire Naturelle, membre de la commission des dragages sous- 
marins. 1 fort volume in-4° avec 28 planches hors texte . . 5 0  fr.

Brachiopodes, par P. F ischer, membre de la commission des dra­
gages ssus-marins, et D.-P. OEhlert, membre de la Société géolo­
gique de France. 1 vol. in-4° avec 8 planches hors texte. . . 2 0  fr.

É c h in o d e r m e s , par Edmond Perrier, professeur-administrateur au 
Muséum d’Histoire Naturelle, membre de l’Institut. 1 fort vol. in-4°, 
avec 25 planches hors texte. ......................................................5 0  fr.
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VIENT DE PARAITRE

L ’Anatomie comparée

des Animaux
BASÉE SUR L’EMBRYOLOGIE

P A R

L O U I S  R O U L E

l a u r é a t  d e  l ’ i n s t i t u t  (Grand P rix  des Sciences Physiques), 

P R O F E S S E U R  A  L ’U N IV E R S IT É  D E  T O U LO U SE  

(Facultés des Sciences),

D e u x  v o l u m e s  g r a n d  i n - 8° d e  x.xvi-1970 p a g e s  

a v e c  1202 f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e  . ..........................  48 fr.

Ce traité d'Anatomie comparée ne se borne pas à contenir un exposé des faits 
acquis à la scienco actuçlle. Ce dernier n’est, pour l’auteur, qu’un moyen d’ana­
lyse, destiné à lui permettre la réalisation d’une synthèse, et à montrer, d’après 
une stricte méthode scientifique, l ’enchaînement des êtres. Tout en constituant 
la part principale, et de beaucoup la plus considérable, il n’existe pas seul.

« ........Ce livro est, à la fois, un traité élémentaire d’anatomie appuyée sur
l’embryologie, et un exposé succinct do philosophio zoologique. La manière dont 
los faits, mis on leur lieu naturel, so groupent ot se complètent, donne par elle 
seule, avec une évidenco toujours plus nette, le sentiment d’une lente évolution, 
subie incessamment par la matière vivante, et des voies qu’elle a suivies. La
méthode scientifique part des faits pour arriver k concevoir les causes........

Ce traité ne s’adresse pas seulement aux étudiants· désireux d’avoir un guido 
en anatomie. Il est de porté© plus haute. Par sa méthode de rigoureuse logi­
que, par son esprit de synthèse, il mérite d’intéresser les personnes qui, de 
près ou de loin, s’attachent aux sciences biologiques, soit pour elles-mêmes, 
soit pour leurs applications, soit pour leurs conséquences philosophiques.

L ’ouvrage comprend deux volumes, et compte 1970 pages. Il est divisé en 
seize chapitres, dont chacun renferme l’étude anatomique d’un embranchement 
déterminé. Les chapitres varient, dans leur étendue, suivant l ’importance des 
embranchements ; certains se réduisent à quelques pages ; d’autres, celui des 
Vertébrés par exemple, en mesurent près de six cents, et constituent autant de 
traités spéciaux. Les figures, nouvelles pour la plupart, sont nombreuses, et fort 
soignées ; rien n’a été omis pour les rendre des plus artistiques, sans ôter à leur 
valeur scientifique ni à leur simplicité.
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TIENT DE PARAITRE-

Les Colonies animales
et là formation des organismes

Par Edmond PERRIER
Membre de l ’Institut, Professeur au Muséum d’Histoire Naturelle. 

D E U X IÈ M E  É D IT IO N

1 v o l .  g r .  i n - , 8° a v e c  2 p l a n c h e s  h o r s  t e x t e  e t  158 f i g u r e s .  18 fr.

Dans cette deuxième édition d’un livre bien connu non seulement des natura­
listes mais aussi des philosophes et des sociologistes, l’auteur n’a eu à modifier 
en rien ni le fond de sa doctrine, ni les arguments principaux sur lesquels il 
s’appuyait. Certains chapitres ont été plus ou moins profondément remaniés de 
manière à enregistrer quelques points de vue nouveaux ou à éliminer quelques 
objections ; tel est le chapitre rotatif aux Foryies originelles des vers annelés et 
des animaux articulés ; tel est aussi le chapitre sur Y Individualité, auquel la sanc­
tion du temps écoulé pérmettait do donner des conclusions plus fermes et plus 
rigoureusement scientifiques. ·

La préface de la première édition était uniquement consacrée à présenter au 
public l’idée mère du livre qui, neuve alors, n’a plus, aujourd'hui, besoin d’être 
présentée; M. Perrier a pensé qu’il convenait plutôt d’en montrer la fécondité ; 
il a résumé dans une préface de 32 pages toute la théorie de la formation et de 
l ’évolution des organismes, et mis en roliet la part qu’ont prise à cette évolution 
les diverses forces qui agissent encore autour de nous.

T : r a , i - t é  d e  Z o o l o g i e
PAH

Edmond P E R R I E R
Membra do l’Institut, Professeur au Muséum d’Histoire Naturelle

VIENT DE PARAITRE
FA S C IC U LE IV

V E R S  E T  M O L L U S Q U E S
1 v o l .  g r .  i n -8 d e  792 p a g e s , a v e c  566 f i g u r e s .  16 fr,

O N T  D É J À  P A R U  :
F ascicule l ':  Z o o lo g ie  g é n é r a le . 412 pages, 458 figures, . . 1 2  fr. 
F ascicule II : P r o to z o a ir e s  e t  P h y to z o a ir e s . 452 p., 243/flg. 1 0  fr.
Fascicule III : A r th r o p o d e s . 480 pages, 278 figures...............  8 fr.

Ces trois fascicules réunis forment la pfemière partie. 1 vol.
’ in-8° de 1344 pages, avec 980 figu res............................................. 30 fr.
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RÉCENTES PUBLICATIONS ' ' 1S

VIENT DE PARAITRE

Eléments de Botanique
Par P h .  V a n  T IE G rH E M

Membre de l’Institut, professeur au Muséum d’IIistoire naturelle 

TROISIÈME ÉDITION, REVUE ET AUGMENTÉE
2 volumes in-16  comprenant ensemble 4170 pages et 

580 figures intercalées dans le texte, cartonnés toile. . . . .  1 2  fr

L’auteur a fait tous ses efforts pour mettre cette nouvelle édition au courant de 
tous les progrès accomplis en botanique depuis l’année 1893, date de l’achève­
ment de la deuxième édition. Ces progrès ont intéressé d’une part la morphologie 
et la physiologie des plantes, c'est-à-dire la botanique générale, traitée dans le 
premier volume, de l’autro l’histoire dos familles végétales, c’ost-à-dire la bota­
nique spéciale, qui fait l ’objet du second volume. De là, dans le premier volume, 
toute une série do modifications et d’additions, portant notamment sur la struc­
ture do la racine, de la tige et do la feuille, sur la formation de l’œuf, etc., qui 
l ’ont augmenté d’environ cinquante pages avec les figuros correspondantes. De là, 
surtout dans lo second volume, un remaniement complet de la classification des 
phanérogames, où, une place a dû être faite au groupe nouveau dos inséminées 
avec ses cinq ordres et scs trento-nouf familles, remaniement qui a nécessité une 
addition de cent pages, avec los figures correspondantes. C’est, en somme, une 
augmentation de cent cinquante pagos qui, jointe à de nombreuses corrections ot 
modifications de détail, fait de cette édition'un ouvrage véritablement nouveau.

VIENT DE PARAITRE

PRECIS
DE

B O T A N IQ U E  M É D IC A L E
P ar L .  T R A B U T

PROFESSEUR D’HISTOIRE NATURELLE MÉDICALE A L’ÉCOLE 
DE PLEIN EXERCICE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE d’aLGER

DEUXIÈME ÉDITION, ENTIÈREMENT REFONDUE
1 v o l u m e  i n - 8° d e  740 p a g e s  a v e c  9S4 f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e .  . . .  8  fr.

L ’étudo des végétaux, faite en vue d’en retirer des données applicables à la 
médecine, constitue la botanique médicale, science bien ancienne, née avec la 
médocine des temps primitifs et qui est depuis longtemps et reste la principale 
source oh puise la thérapeutique; d’un autre côté, par la bactériologie, elle de* 
vient la base de la pathogénie.

Dans ce petit volume, l ’auteur s’est efforcé de condenser les notions de bota­
nique médicale indispensables au médecin comme au pharmacien. Eliminant 
toutes les obscurités et les longueurs, il a cherché à accumuler dans ces quelques 
pages des renseignements précis et pratiques. Il est bien difficile de séparer la 
botanique médicale de la matière médicale ; aussi l’auteur n’a-t-il pas hésité à 
citer les principales drogues d’un usage courant,'après avoir donné les caractères 
des plantos qui los fournissent. Un grand nombre de figures (954) accompagnent 
et facilitent les descriptions en permettant d’analyser les caractères des plantes 
et de vérifier les détails de leur organisation.
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IG MASSON ET Cle, Libraires de l'Académie de Médecine. 

VIENT DE PARAITRE

DEUXIÈME

Entièrement refondue

des
Leçons de»

A.
Membre de l ’Institut,

' Professeur à l’École libre des Hautes-Etudes,
Ancion président do la Commission centrale de la Société de Géographie.

1 v o l u m e  g r a n d  i n - 8° d e  xvi-720 p a g e s  a v e c  168 f i g u r e s  d a n s  l e  t e x t e  

e t  u n e  p l a n c h e  e n  c o u l e u r s . 1 S  f r .  ,

Géographie Physique
P A R

DE L A P P A R E N T

I l y  a juste doux ans, nous présentions au public savant les Leçons de Géogra­
phie physique do M. do Lapparent. Ce court intervalle a suffi pour épuiser la pre­
mière édition. E t cependant, il s’agissait d’un ouvrage qui ne répondait à aucun 
programme d’examens, où l’auteur cherchait à changer les traditions accoutumées 
de renseignement géographique ot à introduire dans ce domaine la science géo­
logique, si peu répandue de nos jours et si maltraitée dans les programmes 
universitaires.

Le succès obtenu par cotte tentative suffit à montror combien elle était oppor­
tune. et l’entrée récente de l’auteur à. l’Académie dos Sciences n’est pas pour en 
diminuer la signification. On a compris enfin qu’à l ’étudo do la surface du globe 
il fallait une base rationnelle, ot que cette base devait être la connaissance des 
conditions de la genèso des formes terrestres.

Un livre aussi bien accueilli aurait pu essayer do reparaître sans modifications. 
L ’auteur ne l’a pas voulu ot, fidèle à une habitude dont ses précédonts ouvrages 
ont fourni mainte preuve, il a rofondu son œuvre en y  introduisant toutes les 
améliorations dont il lui avait été possible, en doux ans, de réunir les éléments- 
Le texte s’est enrichi de 123 pages, soit p a rle  dédoublement dos chapitres con­
sacrés à la Franco ot à l ’Amérique, soit par l ’addition de doux leçons nouvelles, 
l ’une sur les océans, l’autre sur l ’intéressante question de la classification des 
montagnes. Le nombre des dessins, jugé avec raison insuffisant dans la première 
édition, a été porté de 116 à 163. Enfin, tout l’ouvrago a subi une révision minu­
tieuse à l ’aide des documents les plus sûrs et les plus récents.

On remarquera d’ailleurs quo cos importantes modifications n’ont entraîné 
aucun accroissement pour le prix de l ’ouvrage, que nous avons tenu à maintenir 
sans changemont, 1

Nous noue· plaisons à espérer que cette seconde édition rencontrera la même 
fortune que la première ot qu’elle sera goûtée même des géographes do l’ancienno 
école. On rendra du moins celte justice à l’auteur quo, s’il plaide chaleureuse­
ment la cause do l’élément scientifique pur, il le tait sous une forme que les 
lettrés eux-mêmos ne désavoueraient pas.

Paris. —  L. M a r e t h e u x , imprimeur, 1, rue Cassette. — 13818.
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L I B R A I R I E  G A U T H I E R - V I L L  A R S
55, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, A PARIS.

Envoi franco  contre mandat-poste ou valeur sur Paris.

DE RIEMANN,
TRADUITES

P a r  L . L A Ü G E L ,

Avec uue préface de M. I I M I Ï Ë  et nn discours de H . Félix KLEIN.

Un beau volume grand in-8, avec figures; 1898.......... ............ 14  fr.

T R A I T E

D’ALGÈBRE S U P É R IE U R E
: P a r  H e n r i W E B E R ,
J  Professeur de Mathématiques à l ’Uuiversité de Strasbourg.

Traduit de l’allemand sur (a deuxième édition
P a r  J. GKIESS,

Ancien Élève de l’École Normale Supérieure,
Professeur de Mathématiques au Lycée Charlemagne.

PRINCIPES. —  RACINES DES ÉQUATIONS. 

GRANDEURS ALGÉBRIQUES. —  THÉORIE DE GALOIS.

Un beau volume grand in-8 de xii-764 pages; 1898.............  22 fr.

1
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L IB R A IR IE  G A U T H IE R -V IL L A R S

L E S  MÉTHODES N O U V E L L E S
DE LA

MÉCANIQUE CÉLESTE,
P a r  H. P O I N C A R É ,

Membre de l ’Institut, Professeur à la Faculté des Sciences,

TROIS BEAUX VOLUMES GRAND IN-8, SE VENDANT SÉPARÉMENT :

Tome I : Solutions périodiques. Non-existence des intégrales uniformes. Solutions
asymptotiques 1892.................................... ..........................................................  12  fr.

Tome II : Méthodes de MM. Newcomb, Gyldén, Lindstedt et Bohlin ; 1894. 1 4  fr . 
Tome III : Invariants intégraux. Stabilité. Solutions périodiques du deuxième 

genre. Solutions doublement asymptotiques.......................................................  1 3  fr.

L E Ç O N S
' SUIt LA ■ , ·

T H É O R I E  D E S  M A R É E S ,
■ PROFESSÉES AU COLLÈGE DE FRANGE

P a r  M au rice  L É V Y ,
Membre de l ’Institut, Inspecteur général des Ponts et Chaussées,

Professeur au Collège de France.
«

DEUX BEAUX VOLUMES 1N 4, AVEC FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT : 

IP8 Partie : Théories élémentaires. Formules pratiques de la prévision des marées,
avec figures ; 1898................................................................................................... 1 4  fr.

IIe Partie : Théorie de Laplace. Marées terrestres.................  ( E n p r é p a r a tio n . )

LEÇONS NOUVELLES

D ’ A N A L Y S E  I N F I N I T É S I M A L E
ET SES APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES. ,

P a r  M. M É R A Y ,
Professeur ii la Faculté des Sciences de Dijon.

( Ouvrage honoré d’une souscription du Ministère de l’Instruction publique.)

A  ^VOLUMES GRAND IN -8, SE VENDANT SÉPARÉMENT :
Ir· P a rtie  : Principes généraux; 1894 ................................................... ................  13fr.
Il" Partie : Étude monographique dos principales fonctions d’une variable ;

1895........................ ....................................  ................................................................  1 4  fr.
111« Pa btie  : Questions analytiques classiques ; 1897................ ........................  6 fr.
IV"P artie : Applications géométriques classiques; 1898................................  7fr.
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L I B R A I R I E  G A U T H I E R - V I L L A R S

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES

SUR LA THÉORIE DES FORMES
. ET SES APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES,

A l ’u sa g e  des c a n d id a t s  a  l ’a g r é g a t io n  d e s  sc ie n c e s  m a t h é m a t iq u e s .

* P a r  H. A N D O YER ,
Maître de Conférences à la  Faculté des Sciences de Paria.

UN VOLUME IN -i DE VI-'18{ PAGES, AUTOGRAPIÎIÉ ; 1898____  8  FR.

COURS DE PHYSIQUE
a l ’u sa g e  d e s  c a n d id a t s  a u x  é c o l e s  s p é c ia l e s  

(conform e aux derniers program m es),

. PAR

Jam es CH APPU IS,
Agrégé Docteur ès Sciences,

Professeur de Physique générale 
à l ’Ecole Centrale 

des Arts et Manufactures.

A lph on se B E R G E T ,

Docteur ès Sciences,
Attaché au Laboratoire des recherches 

physiques à la  Sorbonne.

UN BEAU VOLUME, GRAND IN -8 (25cmX  16cm) DE IV-697 PAGES, 
AVEC 4 6 o  FIGURES. <

Broché 1 4  fr. I R elié  cuir so u p le ................. 1 7  fr.

DISTRIBUTION DE L’ENERGIE
PAR COURANTS POLYPHASÉS,

P a r J. R O D ET,
Ingénieur des Arts et Manufactures.

Un volume in-8 de vm -338 pagres, avec figures; 1898 ............ 8 fr.

L E Ç O N S  É L É M E N T A I R E S

D’ACOUSTIQUE ET D’OPTIQUE
A L ’USAGE DES CANDIDATS AU CE R TIFIC A T D’ÉTUDES PH YSIQUES. 

CHIMIQUES E T  NATU RELLES (P . C. N .) .

P a r  Ch. P A B R Y ,
Professeur adjoint à la  Faculté des Sciences de Marseille.

Un volume in-8, avec 205 figures; 1898....... ·.................... '7  fr. 5 0  c.
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L I B R A I R I E  Or A U  T R Í E  R - V I L L A R  S

COMPOSITIONS D’ANALYSE
CINÉM ATIQUE, MÉCANIQUE E T  ASTRON OM IE

données depuis 1869 à la Sorbonne pour la Licence ès Sciences mathématiques.

ÉNONCÉS ET SOLUTIONS,
P a r  E . V IL L IÉ ,

Ancien Ingénieur (les Mines, Docteur ès Sciences,
Professeur-à la Faculté libre des Sciences de Lille.

3 VOLUMES in -8  a v ec  f ig u r e s , s e  v e n d a n t  s é p a r é m e n t  :
P* Partie  : Compositions données depuis 1869. In - 8  ; 1885..................  9  fr.
II” Partie  : Compositions données depuis 1885. In- 8  ; 1890..................  8  fr. 5 0  c. ,
III“Pa r t ie : Compositions données depuis 1889. In-8 ; 1898................... 8  fr.

COURS D E GEOM ETRIE D E L A  F A C U L T E  D ES SCIENCES

LEÇONS SUR LA THÉORIE GÉNÉRALE DES

S U R F A C E S
E T  L E  S «

APPLICATIONS GÉOMÉTRIQUES DU CALCUL INFINITÉSIMAL .
P a r  G. D A R BO U X ,

Membre de l’Institut, Doyen de la Faculté des Sciences.

4 VOLUMES GRAND IN-8 , AVEC FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT : 

P ” P artie  : Généralités. Coordonnées curvilignes. Surfaces minima 1887.. 1 5  £T. 
, II” Partie : Les congruences et les équations linéaires aux dérivées partielles.
Dès lignés tracées sur les surfaces ; 1889....... .....................................................  1 5  fr .

III« P artie  : Lignes géodésiques et courbure géodésique.—  Paramètres différentiels.
Déformation des surfaces ; 1891.............................................. ·........................ 1 5  fr .
IVe Partie  : Déformation infiniment petite et représentation sphérique ; 1896. 1 5  fr .

LEÇONS SU R L ES

S Y S T È ME S  ORT HOGONAUX
E T  LE S COORD O N N ÉES C U R V ILIG N E S, .

,  P a r  G. DARBO U X ,
Mômbre de l'Institut, Dfffcu de la Faculté des Sciences.

DEUX-VOLUMES GRAND IN -8 , AVEC FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT :

T ome I : Volume de vi-338 pages; 1898................................... ’.......................  1 0  fi'.
. > To m e I I .................................................................................................... -(¿'ous presse,)
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L I B R A I R I E  G A U T H I E R - V I L L A R S

COURS DE PHYSIQUE*
D E L ’É CO LE  PO LYTECH N IQ U E,

P a r  M. J. JA M IN .

QUATRIÈME ÉDITION, AUGMENTÉE ET ENTIÈREMENT REFONDUE

P a r  M. E . BO U TY,
Professeur à la Faculté des Sciences de Paris.

Quatre tomes in-8, de .plus de 4000 pages; avec 1587 figures et 
14 planches sur acier, dont 2 en couleur; 1885-1891. (Ouvrage 
com plet) ............................ ................................... ..........................  T'a fr.

O n  v en d  sép a rém en t :

Tome 1. — 9 fr.
(* )  1“ fascicule. — I n s tr u m e n ts  d e m esu re. H y d ro sta tiq u e ; avec

150 figures et 1 planche............. ................................. ............ 5 fr. '
. 2* fascicule. — P h y s iq u e  m o lé cu la ir e ;  avec 93 figures... '4 f r .

Tome II. — Chaleur. —■ 15 fr.
(* )  1“ fascicule. — T h e rm o m étr ie , D ila ta tio n s  ; avec 98 fig. 5 fr. 
(* ) 2· fascicule. — C a lo r im è tr ie ; avec 48 fig. et 2 planches... 5 fr.

3* fascicule. — T h e rm o d y n a m iq u e . P r o p a g a tio n  d e  la cha­
leu r; avec 47 figures . . '.................................. ........................  '5 fr.

Tome III. — Acoustique; Optique. — 22  fr. .
■ 1 " fascicule. — A co u stiq u e  ;,avec 123 figures..................... 4 fr.

(* )  2* fascicule. — O p tiq u e  g éom étriq u e ; avec 139 figures et 3 plan­
ches............................................................................................. 4 fr.

3” fascicule. — É tu d e  des ra d ia tio n s  lu m in e u s e s , ch im iq u e s  
et ca lo r ifiq u es;  O p tiq u e  p h y s iq u e  ; avec 249 fig. et 5 planches, 
dont 2 planches de spectres en couleur...'......................  14 fr.

Tome IV (1" Partie). — Électricité-statique et dynamique. — 13 fr.
1" fascicule. — G ra v ita tio n  u n iv e r s e lle . É le c tr ic ité  s ta tiq u e ;

' ■ avec 155 figures et 1 .planche..................................................... 7 fr.
2· fascicule. — L a  p ile . P h é n o m è n e s  é lec tr o th er m iq u es  et 

é le c tr o c h im iq u e s  ; avec 161 figures et. 1 planche............. .' 6fr.

u» ( * ) Les matières du programme d’admission à l’École Polytechnique sont comprises 
dans les parties suivantes de l’Ouvrage : Tome I, l°r fascicule ; Tome II, 1er et 2« fas­
cicules ; Tome III, 2« fascicule, .
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L I B R A I R I E  G A U T H I E R - V I L L A R S

Tome IV (2* Partie). —  Maonétis.m e; applications. —  1 3 fr. 
fascicule. —  L e s  a i m a n t s .  M a g n é t i s m e .  È l e c t r o m a g n é l i s m e .

I n d u c t i o n  ; avec 240 figures...........................................................  8 fr.
4* fascicule. —  M é t é o r o l o g i e  é l e c t r i q u e ;  a p p l i c a t i o n s  d e  l ' é l e c t r i ­

c i t é .  T h é o r i e s  g é n é r a l e s ;  avec 84 figures et 1 planche........ 5 fr.
Ta b l e s  g é n é r a l e s .

T a b l e s  g é n é r a l e s ,  p a r  o r d r e  d e  m a t i è r e s  e t  p a r  n o m s  d ’ a u t e u r s  

d e s  q u a t r e  v o l u m e s  d u  Cours de P h ysiq u e. In-8; 1891. . .  60 c.
Des suppléments destinés à exposer les progrès accomplis viennent compléter co 

grand Traité et le maintenir au courant des derniers travaux.

1"  Supplément. —  Chaleur. A coustiqu e. O ptique, par B. Bouty,· 
. Pro^psseurà la Faculté des Sciences, in-8, avec 41 fig. ; 1896. 3 fr .5 0 c.

ÉLÉMENTS DE LA THÉORIE
DES

FONCTIONS ELLIPTIQUES
PAR

Ju les T A N N E R Y ,
Sous-Directeur des Études scientifiques 

à l ’Ecole Normale supérieure,

Ju les M O LK,
Professeur à l ’Université *· 

de Nancy.

QUATRE VOLUMES GRAND IN -8 , SK VENDANT SÉPARÉMENT.

T ome I : Introduction. Calcul différentiel (I ,,e Partie) ; 1§93.............  7  fr. 5 0  c.
Tome II : Calcul différentiel (IIe Pari ie); 1806 . . .   ....... ..................  9  fr. »
TojaE III : Calcul intégral (Ire Partie); 4898...................„............... .. 8  fr. 5 0  c.
Tome IV : Calcul intégral (IIe Partie) et Applications................ ( Sous presse·)

L E Ç O N S  S U R  L ’ E L E C T R I C I T E
P R O F E S S É E S  A  L ’ I N S T I T U T  É L E C T R O T E C H N IQ U E  M O N T E F IO R E  

A N N E X É  A  L ’U N I V E R S I T É  D E  L I È G E ,

P a r  M. E r ic  G É R A R D ,
Directeur de l’Institut Électroteclmique Monteflore.

5° ÉDITION, REFONDUE ET COMPLÉTÉE.

T ome I : Théorie de l’Électricité et du Magnétisme. Électrométrie. Théorie et 
construction des générateurs et des transformateurs électriques, avec 381 figures ;
1897 .... 1....................................................... ........................................................  1 2  fr.

Tome II : Canalisation et distribution de l'énergie électrique. Application de l'élec­
tricité à la télégraphie et à la téléphonie, à la production et à la transmission de la 
puissance motrice, à la traction, à l'éclairage et à la métallurgie. Avec 378 figures ;
1898 .................}...................... ................................................................................  1 2  fr.
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T H É O R I E  »
D E S '

DE DEUX VARIABLES INDÉPENDANTES,

É m i le  P I C A R D ,
Membre de l’Institut, 

Professeur h  l ’Université de Paris.

P A R

G e o r g e s  S IM A K T ,
Capitaine de frégate, 

Répétiteur à l ’École Polytechnique.

DEUX VOLUMES GRAND IN-8, SE VENDANT SÉPARÉMENT.

T ome I, grand in-S de vi-240 pages; 1897.................................................  9 fr.·
T o m e  I f ....................................................................................  (En préparation.)

. LEÇONS

EXPOSÉ DES ÉLÉMENTS DE LA THÉORIE DES ENSEMBLES ' 
AVEC DES APPLICATIONS A LA THÉORIE DES FONCTIONS,

P a r  É m ile  B O R E L ,
Maître de Conférences à l ’École Normale supérieure.

Un volume grand in-8 ; 1898 .......... .........................................  3  fr. 5 0  c

LA

PRATIQUE DU TEINTURIER
P A R  1

J ules GARÇON,'
Ingénicur-Cbimiste, Licencié ès Sciences,

t r o is  v o l u m e s  in - 8 ,  s e  v e n d a n t  s é p a r é m e n t  :
T ome I : Les Méthodes et les essais de teinture. Le succès en teinture;

1894................................................................................... · . . . . : .......... 3  fr. 5 0  c.
T ome II  ; Le Matériel de teinture. Avec 245 ligures ; 1894...................  1 0  fr.
Tome I II  : Les Recettes types et les procédés spéciaux de teinture: 1897.

9 fr.
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LE

NOTES ET FORMULES,
P a r  le D ' J .-A . F LEM IN G ,

de l ’ U n i v e r s i t y  C o l l e g e  de Londres.

Traduit de l’anglais sur la 2“ édition et augmenté d’un Appendice,

P a r  J .-L . RO UTIN,
Ancien Élève de l ’École Polytechnique.

UN VOLUME 1N-8, AVEC FIGURES; 1897.
BROCHÉ...............................  6 FR. —  CARTONNÉ............  7 FR. 50 C.

ÉCOLE PRATIQUE DE PHYSIQUE

COURS SU P É R IE U R

DE M A N I P U L A T I O N S  DE P H Y S I Q U E '
P R É P A R A T Q I R E  A U X  C E R T I F I C A T S  D’ É T U D E S  S U P É R I E U R E S  E T  A  L A  L I C E N C E .

P a r  M. Aim é W IT Z , *
. Docteur ès Sciences, Ingénieur des Arts et Manufactures,

Professeur aux Facultés catholiques de Lille.

2e ÉDITION, RÉVUE ET augmentée. In -8, avec 138 figures; 1897. I O f r .

P R IN C IP E S
DE LA 1

THÉORIE DES FONCTIONS ELLIPTIQUES
ET A P P L IC A T IO N S ,

P. A P P E L L ,
Membre dé l ’Institut, Professeur 

b  l’Université de Paris.

P A R

E . LACO U R ,
Maître de Conférences à l’Université 

vde Nancy.

UN BEAU VOLUME GRAND IN-8, AVEC FIGURES; 1897 12 FR.
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ENCYCLOPÉDIE DES TRAVAUX PDBLICS
ET ENCYCLOPÉDIE INDUSTRIELLE

Fondées par M.-C. L e ciia i.a s , Inspecteur général des Ponts et Chaussées.

TRAITE DES MACHINES A VAPEUR
RÉDIGÉ CONFORMÉMENT AU PROGRAMME DU COURS DE MACHINES A VAPEUR

de  l ’é c o l e  c e n t r a l e .

p a r

A LH EILIG ,
Ingénieur de la Marine, 

Ex-Professeur h, l ’École d’application 
du Génie maritime.

Cam ille ROCHE,
Industriel,

Ancien Ingénieur de la Marine.

DEUX BEAUX VOLUMES GRAND IN-8 , SE VENDANT SÉPARÉMENT (E. I.) :

Tome I :  Thermodynamique théorique et. applications. La machine à vapeur et les 
métaux qui y  sont employés. Puissance des machines, diagrammes indicateurs. Freinas. 
Dynamomètres. Calcul et dispositions des organes d’une machine à vapeur. Régulation, 
épures do Rétente et de régulation. Théorie des mécanismes do distribution, détente et
changement de marche. Condensation, alimentation. Pompes de service. —_ Volume 
de XI-C04 pages, avec 412 figures ; 1895..............................................................  2 0  fr ,

T ome II : Forces d’inertie. Moments moteurs. Volants régulateurs. Description et 
classification des machines. Machines marines. Moteurs à gaz, à pétrole et à air chaud. 
Graissage, joints et presse-éloupcs. Montage des machines et essais des moteurs. Pas­
sation des marchés. Prix de revient, d’exploitation et de construction. Servo-moteurs. 
Tables numériques. —  Volume de iv-500 pages, avec 281 figures; 1895__*. 1 8  fr.

C H E M I N S  DE F E R
M A T É R IE L  R O U L A N T. R É S IS T A N C E  DES T R A IN S . T R A C T IO N .

P A R

E. DEH ARM E,
ingénieur principal du Service central 

de la Compagnie du Midi.

A. PU LIN ,
Ingénieur, Inspecteur principal 

de l ’Atelier central des chemins de fer 
du Nord.

Un volume grand in-8,xxn-441 pages, 95 figures, 1 planche; 1895 (E .I.). 15fr.

V E R R E  E T  V E R R E R I E
P A K

L é o n  A P P E R T  e t  J u l e s  H E N R I V A U X ,
Ingénieurs.

Grand in-8,, avec 130 figures et 1 atlas de 14 planches ; 1894 (E. I .)__ 2 0  fr.
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C O U R S  DE C H E M I N S  D E  F E R
professé a. l’école, nationale des ponts et chaussées,

P a r  M. G. BR IG KA,
. Ingénieur en chef de la voie et des bâtiments aux. Chemins de fer de l’Etat.

DEUX VOLUMES GRAND in - 8  ; 1894 (E. T. P.)

Tome I : Études. —  Construction. —  Voie et appareils de voie. —  Volume de vin- 
634 pages avec 326 figures; 1894 ...................................................................... .. 2 0  fr.

Tome II : Matériel roulant et Traction. —  Exploitation technique. —  Tarifs. —  Dé­
penses de construction et d’exploitation. ■ *- Régime des concessions. —  Chemins de 
fer de systèmes divers. —  Volume de 709 pages, avec 177 figures; 1894....... ' 2 0  fr.

C O U V E R T U R E  DES E D I F I C E S
• ardoises, tuiles, métaux, matières diverses,

P a r  M. J. D E N F E R ,
Architecte, Professeur à l’École Centrale.

UN VOLUME GRAND IN-8 , AVEC 429 FIG .; 1893 ( E . T . P .) . .  20 FR.

C H A R P E N T E R I E  M É T A L L I Q U E
MENUISERIE EN FER ET SERRURERIE,

P a r  M. J . D E N F E R ,
Architecte, Professeur à l ’École Centrale.

•d e u x  v o l u m e s  gra'nd, i n - 8 ; 1 8 9 4  (E. T. P .).
Tome I : Généralités sur la fonte, le fer et l’acier.' —  Résistance de ces matériaux. 

—  Assemblages des éléments métalliques. —  Chaînages, linteaux et poitrails. —  Plan­
chers en fer. —  Supports verticaux. Colonnes en fonte. Poteaux et piliers en fer. —  
Grand in- 8  de 584 pages avec 479 figures; 1891..................................................  2 0  fr.

Tome II : Pans métalliques. —  Combles. —  Passerelles et petits ponts. —  Escaliers 
en ter. —  Serrurerie. | Ferrements des charpentes et menuiseries. Paratonnerres. Clô­
tures métalliques. Menuiserie en fer. Serres et vérandas). —  Grand in- 8  de 626 pages 
avec 571 figures ; 1894.........................................! ................................................  2 0  fr.

ÉLÉMENTS ET ORGANES DES MACHINES
'  P a r  M. AÎ. G O U ILLY ,

Ingénieur des Arts et Manufactures.

GRAND IN- 8  DE 406 PAGES, AVEC 710 FIG. ; 1894 ( E . I. I . . .  . 1 2  FR.
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BLANCHIMENT E T . APPRÊTS

T E I N T U R E  E T  I M P R E S S I O N
C h .- E r .  G U I G N E T ,

Directeur de8 teintures aux Manufac­
tures nationales- 

des Gobelins et de Beauvais.

PAR
F. D O M M E R ,

Professeur à l’Ecole de Physique 
et de Chimie industrielles 

de la Ville de Paris.
E . GRA.NDMOUGIN,

Chimiste, ancieu préparateur à l’Ecole de Chimie de Mulhouse.

UN VOLUME GRAND IN -8 DE 674  PAGES, AVEC 368  FIGURES ET ÉCHAN­
TILLONS DE TISSUS IMPRIMÉS ; 1895  (E. T. . 3 0  f r .

CONSTRUCTION PRATIQUE des NAVIRES de GUERRE
/ P a r  M. A . C R O N E A U , . ' *

Ingénieur de la Marine,
Professeur à l’École d’application du Génie maritime,

DEUX VOLUMES GRAND IN-8 ET ATLAS; 1894 (E . L ).
Tome I : -Plans et devis. —  Matériaux. —  Assemblages. —  Différents types de na­

vires. —  Charpente. —  Revêtement de la coque et des ponts. —  Gr. in- 8  de 379 pages 
avec 805 flg. et un Atlas de 14 pl. in-4° doubles, dont 2 en trois couleurs ; 1894. 1 8  fr.

Tome II : Compartimentage. Cuirassement. —  Pavois et garde-corps. ~  Ouver­
tures pratiquées dans la coque, les ponts et les cloisons. —  Pièces rapportées sur la 
coque. - -  Ventilation. —  Service d’eau. —  Gouvernails. —  Corrosion er^alissure. —  
Poids et résistance des coques. —  Grand^n- 8  de 616 pages avec 359 fig.; 1894, 1 5  fr.

PONTS SOUS RAILS ET PONTS-ROUTES A TRAVÉES 

MÉTALLIQUES INDÉPENDANTES.

FORMUL ES,  B A R È M E S  ET T A B L E A U X
N P a r  Ernès^ H E N R Y ,

Inspecteur général des Ponts et Chaussées.

un  v o lu m e  g ra n d  in - 8 ,  a v e c  267  f i g . ; 1894  (E. T. P .).. 2 0  f u ;
Calculs rapides pour rétablissement des projets de ponts métalliques et pour le con­

trôle de ces projets, sans emploi des méthodes analytiques ni de la statique graphique 
( économie de temps et certitude de ne pas commettre d’erreurs).

TRAITÉ DES INDUSTRIES CÉRAMIQUES
TERRES CUITES.

 ̂ PRODUITS RÉFRACTAIRES. FAÏENCES. GRÈS. PORCELAINES.

P a r  E . BO U H R Y, '
i * Ingénieur des Arts et Manufactures.

g ra n d  in - 8 ,  d e  755  p a g e s , a v e c  349  f i g . ;  1897  (E. I.). 3 0  f r . -
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R É S U M É  D U  C O U R S
DE

MACHINES A VAPEUR ET LOCOMOTIVES
PROFESSÉ a . l ’école nationale des ponts et chaussées.

P a r M. H IRSCH ,
Inspecteur général honoraire des Ponts et Chaussées,

Professeur au Conservatoire des Arts et Métiers.
DEUXIÈME ÉDITION.

U n volume grand in-8 de 510 pages avec 314 fig. (B . T . P .) ... SO fr.

L E  VI N ET L ’E A U - D E - V I E - D E  VI N
P a r  H enri D E  L A P P A R E N T ,

Inspecteur général de l'Agriculture.
INFLUENCE DES CÉPAGES, DES CLIMATS, DES SOLS, ETC., SUR LA QUALITÉ DU 
.VIN, VINIFICATION, CUV^MB ET CHAIS, LE VIN APRÈS LE DÉCUVAGE, ÉCO­

NOMIE, LÉGISLATION.

GRAND in-8  de x ii-533 pages, AVEC 111 FIGURES ET 28 CARTES dans 
LE t e x t e ; 1895 (E. I.)..................................................................  1 2  f r .

TRAITÉ RE CHIMIE ORGANIQUE APPLIQUÉE
p a r  M. A . JO A N N IS,

' Professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux,
Chargé de cours à la Faculté des Sciences de Paris.

d eu x ' volumes grand in-8 (E. J,) .
' T ome I : Généralités.1 Carbures. Alcools. Phénols. Éthers. Aldéhydes. Cétones.

Quinones. Sucres. —< Volume de 688 pages, avec figures; 1896......................  2 0  fr.
T ome II : Hydrates do carbone. Acides monobasiques à fonction simple. Acides 

polybasiques èt fonction simple. Acides à fonctions mixtes. Alcalis organiques. Amides, 
Nitriles. Carbylamines. Composés azoïques et diazoïques. Composés organo-métal- 
liques. Matières albuminoïdes. Fermentations. Conservation dos màtières alimentaires. 
Volume de 718 pages, avec figures ; 1896............................................................  1 5  fr .

M A C HI NE S F R I G O R I F I Q U E S
PRODUCTION ET APPLICATIONS DU FROID ARTIFICIEL,

P a r  H. LO R EN Z,
Ingénieur, Professeur à l'Université de Halle.

TRADUIT DE L’ALLEMAND AVEC L’AUTORISATION DE L’AUTEUR.

• ■ , J. JAQUET,
ingénieur civil,

• \
Un volume de ix -186 pages, avec 131 figures; 1898................. ■ 7  fr

JP. PETIT,
Professeur à la  Faculté des Sciences 

de Nancy,
Directeur de l’Ecole de Brasserie,
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M ANUEL DE D R O IT A D M IN IST R A T IF
SERVICE DES PONTS ET CHAUSSÉES ET DES CHEMINS VICINAUX,

Par M. GeorgèS LECHALAS,
Ingénieur eu chef des ■ Ponts et Chaussées.

DEUX VOLUMES GRAND IN-8 , SE VENDANT SÉPARÉMENT (B. T-. P. ).
Tome I : Notions sur les trois pouvoirs. Personnel des Ponts et Chaussées. Principes 

d’ordre financier. Travaux intéressant plusieurs services. Expropriations. Dommages 
et occupations temporaires. —  Volume de c x l v i i - 5 3 6  pages ; 1889................. 2 0  fr.

Tome II (I™ Pa r t ie ) : Participation des tiers aux dépenses des travaux publics. 
Adjudications. Fournitures. Régie. Entreprises. Concessions. —  Volume de Vm- 
399 pages ; 1893.......................................................................................................  1 0  fr .

Il» Partie ; Principes généraux do police : Grande voirie. Simple police. 
Roulage. —  Domaine public : Consistance et condition juridique. Délimitation. Rede­
vances et perceptions diverses. Produits naturels. Concessions. Occupations tempo­
raires. Grand in- 8  ; 1898..................................................i.............................» ... 1 0  fr .

COURS DE GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE
E T  D E G É O M É TR IE  IN FIN ITÉ SIM A LE ,

Par M. Maurice D’OCAGNE,
Ingénieur des Ponts et Chaussées, Professeur à l’École des Ponts et Chaussées, 

Répétiteur à l’École Polytechnique,
UN VOLUME GRAND IN -8 , DE X I - 4 2 8  PAGES, AVEC 3 4 0  FIGURES; 1 8 9 6

(E . T . P ; ) . . . : .....................................................................................  1 2 ï R .

BIBLIOTHÈQUE

PHOTOGRAPHIQUE
i L a  Bibliothèque photographique se com pose de plus de 200 volum es et 
em brasse l ’ensemble de la  P hotographie considérée au point de vue de la* 
science, de l ’art et des applications pratiques.

A  côte d 'O uvrages d’une certaine étendue, comme le Traité de M. D avanne, 
le  Traité encyclopédique d eM . Fabre, le,Dietionruii?’e de Chimie photogra­
phique de M. Fourtier, la  Photographie’médicale de M. Londe, etc., e lle  
com prend une série de m onographies nécessaires à ce lu i qui veut étudier 
à, fond un procédé et apprendre les tours de m ain indispensables pour le 
mettre en pratique. E lle  s ’adresse donc aussi bien à l ’am ateur qu’au profes­
sionnel, au savan t qu ’au praticien.

. . P E T I T S  C L I C H É S  E T  G R A N D E S  É P R E U V E S .
GUIDE PHOTOGRAPHIQUE DU TOURISTE CYCLISTE. *

** P a r  Jean Bernard et L . T ouciieueuf.

I n - i8  J é s u s ;  1898. 2  fr. 7 5  c.
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L E S  P A P I E R S  P H O T O G R A P H I Q U E S  AU  C H A R B O N ,
ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DE LA PHOTOGRAPHIE.

(COURS PROFESSÉ A LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE.)

Par R. Colson,, Capitaine du Génie, Répétiteur 
à l’É cole  Polytechnique.

Un volum e grand in-8 ; 1898 ...................................................................  2  fr. 7 5  c.

IMPRESSION DES ÉPREUVES SUR PAPIERS DIVERS
/ PAR NOIRCISSEMENT DIRECT,

PAR IMPRESSION LATENTE ET DÉVELOPPEMENT,
Par A. Courrèges.

Ïn--Î8  jésus ; 1898......................................'..................................... ■ ........................... 2  fr.

LA RETOUCHE DU CLICIÎÉ.
R etouche chim ique, physique et artistique.

P a r  A . CoURRÈGEs.

in-18 jé su s  ; 1S9S....................................................................■.................... 1 fr. 5 0  c.

LA PRATIQUE DE LA PHOTOTYPOGRAVURE AMÉRICAINE.
P a r M. W ilhelm  Cronenberg. —  T rad u it par M. C. F é r v .

In-18, avecG 6  fig ures et 13 p lan ch es; 1808................................! ................. 3  fr.

LA PHOTOGRAPHIE. TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE,
-  P a r  M . D a v a n n e .

2 beau x volum es gran d  in-8 , a vec  231 fig. et 4 planches spécim ens... 3 2  fr. 

Chaque volum e se vend séparém en t.......................... ................................  1 6  fr.

Un Supplém ent, m ettant cet im portant O uvrage au courant des d ern iers 
tra v a u x ,'e s t  en préparation.

TRAITÉ ENCYCLOPÉDIQUE DE PHOTOGRAPHIE,
P ar M. C. F ab r e , D octeur ès S cien ces.

4 beaux vol. grand in-8 , avec 724 figures et 2 p la n ch es; 1889-1891... 4 8  fr. 
Chaque vçlume se vend séparément 1 4  fr.

Des suppléments destinés à exposer les progrès accomplis viennent compléter ce 
Traité et le maintenir au courant des dernières découvertes.

1 ·1· Supplément ( A ) . Un beau  Vol. gr. in - 8  dé 400 p. a vec  176 fig. ; 1892. 1 4 f r . i  
2· Supplément (B ). Un beau vol. gr. in - 8  de 474 p. avec 221 fig. ; 1897. 1 4  fr. 

L e s  6  volu m es se vendent en sem b le____)..........................  7 2  fr.

LA PRATIQUE DES PROJECTIONS.
E tude m éthodique des appareils. L e s  a cces so ire s . U sages et applications 

d iverses dos projections. Conduite des séances ;

, * P a r  M . H . F ou rtier . <

2  vol. in-18 j é s u s . .
Tome I. Les Appareils, avec 60 figures; 1892 ............................  2  fr. 7 5  c.
T ome II. Les Accessoires. La Séance de projections, avec 67 iig. ; 1893. 2  fr. 7 5  c.
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T R A I T É  D E  P H O T O G R A P H I E  I N D U S T R I E L L E ,
T H E O R IE  E T  P R A T IQ U E ,

P ar  Ch. F éry  et A. B u ra is .
In-18 jé.sus, avec 94 figures et 9 p lanches ; 1896.............................................  5  fr.

L A  P L A T I N O T Y P I E .  T R A I T É  P R A T I Q U E ,
' 1 P a r  Horsley-Hintom,

' · Traduit par G. Devanlay.
Jn-18 jésus, avec figures et spécimens; 1898............................................... 1  fr. 5 0  c.

LE FORMULAIRE CLASSEUR DU PHOTO-CLUB DE PARIS.
Collection de form ules sur fiches renferm ées dans un élégant cartonnage et 

classées en trois P arties: Phototypes, Photocopies et Pholocatques, Noies 
et renseignements dioers, d ivL ées chacune en p lusieurs Sections ;

P a r  MM. II. Fourtier, Bourgeois et Bucquet.
Première Série; 1892............................................................................................... . 4  fr.
Deuxième Série; 1894....... .........................................................................  3  fr. 5 0  c.

CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE A L’USAGE DES DÉBUTANTS.
P a r  M. R .-E d . L iesegang.

Traduit de l ’allem and et annoté par le  Professeur J. Maupeirai,. 
In-18 jésus, avec figures; 1893................... ......................................... 3  fr. 5 0  c.

'  LE DÉVELOPPEMENT DES PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 
A NOIRCISSEMENT DIRECT.

. P a r M. R .-E d . L iesegang. —  T rad uit de l’allem and 
par M. V . Hassheidter.

In-18 jésu s; 1898................. ................................. : ...................................  1 fr. 75 c.

LA PHOTOGRAPHIE INSTANTANÉE,
T H É O R IE  ET  P R A T IQ U E ,

P a r M. A lb ert Londe.
•Directeur du Service photographique à l ’H ospice de la  Salpêtrière,

3e édition, entièrem ent refondue. In-18 jésu s, avec fig u res; 1897. 2  f r . 7 5  c.

TRAITÉ PRATIQUE DU DÉVELOPPEMENT.
ÉTUDE RAISONNÉE DES DIVERS RÉVÉLATEURS ET DE LEUR MODE

d ’e m p l o i .
P a r  M. Albert L onde.

3« édition. In-18 jésu s, avec lig u res ; 1898............. .. ...................  2  fr. 7 5  c.

LE PROCÉDÉ A LA GOMME BIGHROMATÉE 
OU PHOTO-AQUATEINTE.

P a r  MM. A lfred  Masicell et R obert D emachy.
T rad u it de l ’a n g la is  p a r M . G. Devanlay.

In-18 jésu s, avec figures; 1898.................................. , .................... .. 1  fr . .7 5  c.
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L’OPTIQUE PHOTOGRAPHIQUE. ,
ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DE LA PHOTOGRAPHIE. .

(COURS p ro fessé  A la  so c iété  fran çaise de photographie).
P a r M. P. Moessard.

, G randin-8, avec nom breuses figures; 1898 ................................................. 4  fr .

LES ÉLÉMENTS D’UNE PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE,
P a r  I I.-P . Robinson.

Traduit de l'anglais par II. Colard.
Grand in-8, avec 38 figures d'après des clichés de l’autour et 1 planche ; 1898.. 4  fr .

DE LA PROPRIÉTÉ ARTISTIQUE EN PHOTOGRAPHIE
SPÉCIALEMENT EN MATIÈRE DE PORTRAITS,

P a r É douard  Sa u vel , A vocat au Conseil d’É ia t et à la  Cour de Cassation . 
U n volum e in-18 jé su s; (897.................................................................  2  fr. 7 5  c.

. T R A I T É  P R A T I Q U E  , .
D E S  A G R A N D I S S E M E N T S  P H O T O G R A P H I Q U E S .

P a r M. K . T ru ta t .
2 volum es in-18 jésu s, aven 112 fig u r e s .......................... »............................  5  fr.

3 ’  On vend séparément :
I1'· P a rtie  : Obtention despqtits clichés. 2» édition..............................  ( Sous presse.)
H* Pa rtie  : Agrandissements. 2” édition, avec 60 figures; 1897...........  2  fr. 7 5  c.

LES ÉPREUVES POSITIVES SUR PA PIERS ÉMULSIONNÉS.
Papiers ch lorurés. P apiers brom ures. F ab rication . T ira g e  e j développem ent, 

V irag es. Form ules diverses.

Par M. E. T rutat."
Un volum e in-18 jésu s; 1896.............................................................................. 2  fr.

LA PHOTOTYPOGRAVURE A DEMI-TEINTES^
M anuel pratique dos .procédés de dem i-teintes, su r zinc et s u re u iv r e ;  .

P a r  M. Julius V erfasser. r
Traduit de l ’anglais par M. E. Cousin, S ecrétaire-a g en t de la  Sociolé 

fran çaise  de Photographie.

In-18 jé s u s , avec 56 fig ures et 3 p lan ch es; 1895..........................................  3  fr.

LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS. .
Sélection photographique des couleurs primaires. Son application à l’exé­

cution de clichés et de tirages propres à  la production d'images polychromes 
A trois couleurs;

Paf M. Léon V idal,
OfficieV de l’Instruction publique, Professeur à l’École nationale 

** ’ des Arts décoratifs.
In-18 jésu s, avec lû figures et 5 planches en couleurs ; 1897........ 2  fr. 7 5  .

6429 R. — Paris,· lmp. Gauliiier-Villars et fils,.55, quai des Gr.-Auguslins.
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ENCYCLOPÉDIE SCIENTIFIQUE DES AIDE-MÉMOIRE
DIRIGÉS PAR U . , LEAUTÉ, MEMBRE DE L’ iNSTITUT 

Collection de 250 volumes petit in-8 (30  à 40 volumes publiés par au) 
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